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Extrait  du  Priuilege  du  Roy, 
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PA  r  grâce  &  Priuilegc  du  Roy ,  il  eft 
permis  à  Sebastien  Cramoisy 
Marchand  Libraire  luré  en  FVniuerfitc 
de  Paris,  &  Imprimeur  ordinaire  du  Roy 
&de  la  Reyne  Regence,  Bourgeois  &C 
ancien  Efcheuin  de  çette  Ville  de  Paris, 
d’imprimer  ou  faire  imprimer  vn  Liurc 
intitulé,  Relation  de  ce  qui  s\Jl  pafé  de 
fins  remarquable  es  Misions  des  Reres  de  U 
Compagnie dt  Iesvs,^  U  Nouvelle  France , 
és  années  1647.  &  1648.  enuoyêe  au  R .  P. 
Frouincial  delà  Promncede  France ,  parle 
Supérieur  des  M  if  ions  de  la  mefme  Compa~ 
gnie.  Et  ce,  pendant  le  temps  &efpace  de 
dix  années  confecutiues,auec  d?ffenfe$ 
à  tous  Libraires  &  Imprimeurs  d’impri¬ 
mer  ou  Lire  imprimer  ledit  Liure ,  fous 
prétexté  de  déguifement  ou  changement 
qu’ils  y  pourroient  faire,  à  peine  de  con- 
fifeation  &  de  l’amende  portée  par  ledit 
Priuilege.  Donné  à  Paris  enDcccmbre 

Par  le  Roy  en  fon  Confeil, 

CRAMOISY* 
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Permijjion  du  P.ProuinciaL 

\T  O  v  s  Eftichné  Châriet  Ptouinciaï 
±\J  de  la  Compagnie  de  Ies  y  s  en  la 
Prouince  de  France,  auons  accordé  pour 
l’adueriir  aü  fieür  Sebaftien  Cramoify 
MarchandLibraire, Imprimeur  ordinaire 
du  Roy  &:  de  la  Reyrie  Regentc  ,  Bour« 
geois  &  ancien  Efcheuin  de  cette  Ville 
de  Paris,  Pimpreüïion  des  Relations  de  la 
Noüucllc  France.Fait  àParis  cc30.De* 
membre  1648. 
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DE  CE  QVt  S’E  S  T 

PASSE'  EN  LA  NÛVVELLË 
France  s  v  R  le  grand 
Fleurie  de  S.  Laurent ,  en Tannée 
hiil  flx  cens  quarante-huit. 


AV  R.  Pi  E STI  EN NE  CHARLET 
Provincial  de  U  Compagnie  de  I  E  S  V  % 
en  lu  Prou  in  ce  de  France, 


i  ON  R.  PERE 


Y oicy  îlofhe  tribut  arinuèî  •  vn  petit  pîu§ 
^tos  que  ccluy  de  l’année  paflée  ^  aufli 
’auons-nous  recucilly  non  feulement 
des  nations  plus  voifmes  ,  mais  encorcs 
lies  plus  éloignées* 
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2  Relation  de  la  Nouvelle  France , 

,  Voftte  R.  verra  dans  ces  deux  Rela¬ 
tions  vn  bon  nombre  de  Sauuages  bapti¬ 
sez  •  elle  apprendra  que  la  Foy  iette  les 
racines  bien  auant  dans  le  cœur  des 
Crovans  >  que  ceux  qui  l’ont  embraüee 
commencent  à  faire  corps, &  a  rcfiftcc 
aux  Payens  qui  l’attaquent  ,  tantoft  a  la 
fourdinc ,  tantoft  a  dccouucrt  -,  qu  e  c  a 
triomphé  puiffamment  dans  les  plus 
erands  dangers-,  que  les  Hiroquois  enne¬ 
mis  communsdes  François, &  des  Sau¬ 
uages  leurs  alliez,  ont  plus  perdu  que  ga¬ 
gné  cette  année  5  que  mal-gre  leurs  em- 
bufehes,  5£  leurs  armes,  nous  auons  tait 
cafter  du  fccours  dans  les  contrées  plus 
hautes;  du  moins  croyons  nous  que  qua¬ 
tre  de  nosPeres  qui  frappoient  à  la  porte, 
depuis  vn  an  ou  deux,  font  entrez  dans 
le  pays  des  Hurons  auec  vne  vingtaine 

de  François  -,  que  ceux  qui  nous  crioient 

à  l’ayde ,  que  nous  auons  fecouru  au¬ 
tant  que  nous  auons  pu,  pour  ne  pas  per¬ 
dre  vne  fi  belle  occaîion  que  celle  qui  le 
prefentoit ,  attendoient  vn  plus  grand 
nombre  d'ouuricrs  Euangeliques  :  c  eit 
la  feule  chofe  qu’ils  défirent  &  fouhai- 
tent ,  &  dont  le  manquement  leur  fera 
perdre  les  occaüons  de  s  eftendre,  aufll 
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bien  qu’à  nous  icy  bas, de  continuer  quel¬ 
ques  Misons  que  nous  auions  com¬ 
mencées. 

Voila  M.  R.  P-  fommairement  ce  que 
voftre  R.  verra  plus  en  détari  dans  ces 
Relations,  refte  queic  prie  très- humble¬ 
ment  voftre  R.  &  tous  nos  Pères  &:  Frè¬ 
res  ,  de  nous  auoir  pour  recommandez  à 
leurs  fainéts  Sacrifices  &c  prières  ,  à  ce 
que  nous  foyons  foigneux  de  nous  main¬ 
tenir,  dans  la  fidele  correfpondancc  de 
noftre  part ,  aux  defleins  adorables ,  de 
la  Diuinc  Majeftc  fur  ces  pauurcs  peu¬ 
ples. 

_  •  l 

De  Voftre  Reuerence, 

;  '  / 

De  Jpuehec.  cci^* 
d*  Octobre  16  48. 

;r,  -jC  V'  '  ,  , 

Seruitcurtrcs-humble  Sc 
trcs-obeïflant  en  N.  S. 

» 

Hierosme  Lalemant. 

»  / 
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r/'  •  ■  :  ;  \C  •, 

De  taniuee  des  ^vaijjfeaux. 

— ^  '  %>  * 

Chapitre  L 

/ 

IL  fait  b  eau  voir  «deux  perfonnes  de 
mérite  St  de  vertu  .dans  vn  combat  de 
deference ,  lors  principalement  qu’vne 
d’icelles  met  bas  les  intc  refis  qui  le  por- 
tereient  à  s'en  difpenfer,s  il  ne  fortifioic 
fon  courage  par  quelque  penfée  plus 
•haute  &c plus  relouée  que  celles  du  com¬ 
mun,  Si  toft  que  Monfieur  le  Cbeua- 
iier  de  Montmagnv  ,  eut  connoiffance 
des  volonté?  du  Roy ,  &  de  la  Reyne  t  & 
qu’il  euft  appris  par  l’arriuée  des  vaif- 
feaux ,  que  leurs  Ma-j  cflez  auoie  ntpour- 
ueu  Monfieur  d’Âillebouli  du  Gouuer- 
nement  du  pays  en  toute  l’eftenduë  du 
fleurie  de  S.  Laurent ,  non  feulement  il 
teceuft  cét  ordre  auec  honneqr,&  auge 
refpeét.mais  de  plus;il  dtparoiftre  vue 
genereufe  magnanimité  ,  faifant  difpo- 
f  et  auec  appareil  5  toutes  les  ebofes  ne- 
ceffaires  5poutla  réception  du  nouueau 
Gouuerneur  ,  qui  fut  en  fuite  receu  par 
■eou$  les  ordres  du  pays ,  qui  le  compM 


•  '%y}  en  l'année  164%.  5 

mcnrerent ,  6c  les  Saunages  mefmes  vou- 
lurent  eftre  delà  partie  ?luy  faifant  vne 
petite  harangue ,  par  la  bouche  d’vn  Re¬ 
ligieux  de  noftrc  Compagnie  ,  qui  les 
conduifoit.  Si  Tvn  emporte  nos  regrets,, 
Sc  nous  laifTe  vne  mémoire  eternelle  de 
fa  prudence ,  6c  de  fa  fageffe'  l’autrc^dont 
la  vertu  défia  connue  ,  en  ce  nouueau 
monde ,  nous  donne ,  ie  ne  diray  pas  feu¬ 
lement  vne  efpcrance,mais  comme  vne 
affeurance5que  les  fruits  defia  bien  àuan- 
cez  meuriront ,  6c  que  le  Royaume  de 
Dieu  continuera  de  s’eftendre  5  6c  de 
simplifier  dans  ces  contrées.  Il  n’obmet 
rien  pour  rendre  le  réciproque  à  fon  Prc- 
dcceffeur  3  ne  pouuant  trouuer  affez 
d’honneur  pour  ftconnoiftre  le  merite3 
6c  la  vertu  de  ce  braue  Cheualier. 

Mais  pour  ne  m’écarter  de  mon  dif- 
cours ,  le  premier  vaififeau  nous  ayant 
confolépar  le  retour  du  Pere  Barthélé¬ 
my  Vimont  ,  6c  par  la  venue  de  trois 
bonnes  Religicufes  Hofpitaîicres  3  qui 
refioüirent  infiniment  leur  maifon, nous 
attrifta  par  le  nombre  des  perfonnes 
malades  3  qu’on  fit  porter  en  cette  mai- 
fop  de  chanté  3  6c  de  mifericorde.  C’eft 
çhofe  rare  que  les  maladies  fe  iettcnj 

A  üj 
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6  Relation  de  la  Nouuelle  France] 
dans  les  vaiffeaux  qui  viennent  en  ce 
pays/i  la  trauerfée  eft  vn  peu  rude  pour 
les  mers, elle  n’a  pas  couftumc d’alterer 
la  Tante  des  corps.  Quelque  mauuais  air  ^ 
pris  en  France ,  ou  les  grandes  chaleurs 
qu’ils  reffentirent  approchansdes  Ado¬ 
res,  ou  la  corruption  des  viures  mal  choi- 
fis,ou  tout  cela  enfemblc  leur  a  caufé 
ie  ne  fçay  quelle  epidimie,  qui  en  a  fait 
mourir  quclques-vns ,  8c  en  a  tourmen¬ 
té  vri  affez  bon  nombre.  Monfieur  de 
Repentigny  fut  enleuc  en  moins  de  dou¬ 
ze  iours ,  mais  auec  vne  benediftion  tou¬ 
te  particulière ,  fa  mort ,  dit  le  Pere ,  qui 
l’a  aflîfté  iufque  au  dernier  foufpir ,  a  efté 
pretieufe  deuant  Dieu,  tant  il  eftoit  foli- 
dement  refigné  à  Tes  volontez.  La  plus 
ieune  des  trois  Religieufes,  nommee  la 
Merc  Catherine  de  S.  Auguftin ,  fut  iuf- 
ques  aux  portes  de  la  mort, ou  pluftoft 
iufques  aux  portes  du  Paradis  ^  mais  Ton 
Epoux  la  voulat  éprouuer  plus  15g-ternps 
dans  les  fouffranccs  luy  rendit  la  Tante,  fa 
vocation  en  ce  nouueau  monde  eft  affez 
remarquable ,  fon  ardeur  luy  faifoit  fou- 
haitter  les  Croix  auec  amour ,  8c  fon  pe¬ 
re  craignant  les  hazards  s’oppofa  fi  forte¬ 
ment  à  fon  départ  qu'il  prefentarequeft© 
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au  Parlement  de  Roücn  ,pour  rempef- 
cher  de  forcir  du  Conuentde  la  Mifcri- 
corde  de  Bayeux,  où  elle  eftoit  R  cligieu- 
fe  ;  cette  pauure  petite  Colombe  eftant 
dans  les  geniiffcmens ,  6e  fes  parens  dans 
la  refiftance  ,  il  arriua  que  fon  pere  icttant 
les  yeux  fur  la  Relation  de  1  an  pafle ,  fut 
fi  fortement  touché  en  lifant  les  horri¬ 
bles  tourmens  quelebon  Pere  Ifaac  lon¬ 
gues  a  fouffert ,  que  cela  mefme  qui  fcm- 
bloit  le  deuoir  plus  opiniâtrement,  con¬ 
firmer  dans  fes  oppofitions ,  luy  fit  laf- 
cher  prife  ;  Eft-il  vray ,  dit-il ,  qu  on  fouf- 
fre  fi  genCreufement  pour  Dieu, en  ces 
contrées  ?  le  defire  que  mes  deux  filles  y 
aillent,  fen  refufois  vne,&:ieles  donne 
toutes  deux  ,c’efticy  où  il  y  eut  ducobat.. 
Ces  deux  fœurs  Religieufes  en  mefme 
maifon  ,  fe  vouloient  toutes  deux  facri- 
fier ,  6e:  il  n’enfalloit  qu’vne,  leS.Efprit 
fir  tomber  le  fort,8£  la  Croix  fur  la  plus 
icune  ,  &  les  larmes  ,  &  les  regrets  fur 

l’ai  filée,  .  f 

Les  deux  autres  Religieufes  appcllccs 

la  Mere  Anne  de  l’ Affomption ,  &:  la  Mc- 
re  Icanne  de  fainéte  Agnes, font  parties 

Ivnç  de  la  Communauté  des  MercsHofi 

pitaliercs  de  la  ville  de  Dieppe ,  qui  cft 


1  > 


t  Relation  de  la  No  tut  elle  France] 
la  pepinierc  des  autres  maifom  ,  &  qui 
nous  a  donné  les  premières  Rcîigieufès 
del’Hofpita!  deQucbec-1  autre  eft  venue 
de  THoftel  Dieu  de  Venues  en  Breta¬ 
gne.  Dieu  a  brifé  tous  les  obftacles  qui 
leur  empefchoit  le  pafiage  ,  ÔC  les  a  ren- 
duçsdaines  &  fa u ues  dans  leur  petite  mai* 
fon,qüi  attendoit  ce  feçours  auec  impa¬ 
tience. 

#  ». 

Lesnouuelles  qui  fe  débitent  à  la  ve¬ 
nue  des  vaiiïeaux  reffemblent  affezfou- 
uent  aux  iours  &  aux  années  de  lacob, 
s’il  y  en  a  de  bonnes, il  y  en  a  bien  fouuent 
demauuaifes,nous  en  auons appris  vne 
tres-fauorable  pour  quantité  de  Sauua- 
gesdes  nations  plus  hautes.  Madame  la 
Princelle  rcfpandant  les  bontez  de  fou 
cœur  iuiquesauxderniers  confins  de  ce 
nouueau  monde,  s’eft déclarée  Mere 
fondatrice  de  la  Million  furnommée  des 
Apoftres,  en  la  nation  vulgairement  ap- 
pellée  du  Petun  :  elle  veut  contribuer  à 
la  conuerfion  de  ces  peuples,  &  pendant 
que  fon  fils  Monfeigneur  le  Prince  am¬ 
plifie  le  Royaume  de  France  ,  elle  veut 
eftendre  Ips  limites  de  l’Empire  de  Iefus- 
Chrift. 

le  yeux  finir  ce  Chapitre  par.  la  rporç 
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de  deux  ieunes  François  qui  ont  efte  bien 
regrettez  en  ce  pays ,  tant  pour  leur  ver¬ 
tu  que  pour  laconoifîance  qu’ils  auoient 
des  laguesjiVn  defquelss’appelloit  Fran¬ 
çois  Marguerie  ,  l’autre  Iean  Amiot, 
qui  trauedans  le  grand  Fleuue  deuant  les 
trois  Riuieres  dans  vn  canot  de  Saunages 
furent  noyezà  la  veuë  des  François  3  fans 
que  iamais  on  les  puft  feoourir.Ils  eftoiêt 
tous  deux  vaillans  &:  adroits  ce  quieib 
plus  àprifer  que  tout  cela,  ils  mendient 
vne  vie  fort  innocente  au  iugementde 
tout  le  pays.  Vue  tempefte  s’eftant  éleuéç 
leur  canot  d’ecorcc  qui  ne  valoir  plus 
rien,  s’entr’ouurit  fc  leur  fît  perdre  la 
vie. 

Iean  Amiot  (  c’eft  ceîuy  qui  prit  l’an, 
paffe  ÿnHiroquois,  lequel  chantoit  ces 
parole^  dedanr  les  feux  ,  Antaiok  (c'ed 
ainfique  les  Hiroquois&  les  Hurons  le 
noînmoierit,)  efteaufeque  ie  vayau  Ciel* 
i’en  fuis  bied  aife  ,  ie  luy  en  fçay  bon  gré  ) 
defeendant  à  Québec  quelque  temps 
deuant  fa  mort, pour  obtenir  congé  de 
Monfieur  le  Gouuemeur ,  de  mener  vne 
cfcoiiade  de  François  contre  les  Hiro- 
quois,ilprouoqua  tous  les  ieunes  gens  à 
laçourfc  ,  foie  £tieç  des  raquettes  ay£ 
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ÏO  Relation  de  U  NouueUe  France, 
pieds  ,  foit  fans  raquettes ,  quelques- vns 
dcfcendirent  en  lice  contre  luy  ;  mais  il 
remporta  la  vi&oire,fon  humeur  eftoit 
fi  agréable,  que  les  vaincus  mefçies  luy 
portoient  de  l’amour  &:  du  refped.  Il 
eftoit  adroit  à  deftourncr  les  mauuais 
difcours,&:  à  reprendre  auec  grâce  ceux 
qui  îuroient ,  ou  qui  fe  donnoient  des 
imprécations  ,  &  par  ce  moyen  empef- 
choit  bien  du  mal ,  n’offenfoit  perfon- 
fe  :  car  fon  innocence  ,  auec  l'opinion 
qu’on  auoit  de  fon  courage  ,1e  mcttoità 
couucrt.  Il  auoit  vne  deuotiontres-par- 
ticuliere  &  tres-conftante  à  S.  lofeph, 
qu’il  auoit  prife  en  la  maifon  de  Sainte 
Marie  aux  Hurons ,  où  il  a  efté  éleué. 
Comme  il  fe  iettoit  à  toute  heure  dans 
les  dangers,  aux  alarmes  que  nous  don¬ 
noient  les  Hiroquois,  il  dit  à  vnde  nos 
Peres ,  S’il  arriue  que  ie  meure ,  ie  defirc 
que  ces  bois&  les  autres  matériaux  que 
ic  difpofe  pour  me  faire  baftir  vne  mai¬ 
fon  ,  foient  appliquez  pour  faire  dreffer 
vne  petite  Chappelle  à  l’honneur  de  S. 
Iofeph.Il  auoit  fait  vœu  de  iamais  ne  rien 
refufer  de  tout  ce  qui  luy  feroit  demandé 
au  nom  de  ce  grand  Saint ,  il  luy  dedioic 
fes  courfesjfes  voyages>fescombatSjô£ 


■ 
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comme  on  parloit  à'  vn  camp  volant  con¬ 
tre  les  Hiroquois  :  S’il  m’eftoit  permis, 
4ifoic.il ,  de  nommer  cetce  petite  armee, 
ie  rappellerais  l’armée  de  S.  lofeph.  Ce 
chaftc  Epoux  de  la  Vierge  auoit  obtenu 
à  ce  ieune  guerrier  vne  pureté  Angéli¬ 
que,  ceux  qui  l’ont  connu  plus  particu¬ 
lièrement  afTeurcnt  que  iamais  il  n  eft 
tombé  en  aucune  coulpc  mortelle,  il  s  eft 
trouué  dans  mille  dangers,  il  a  efte  fi  for- 
tement  foilicité ,  qu’il  luy  a  fallu  laifler  la 
robe ,  ou  le  manteau  aufli  bien  que  l’an¬ 
cien  lofeph  ,  Dieu  1  a  voulu  mettre  au 
rang  des  vierges.il  eftoit  fur  le  point  de 
fe  marier  quand  il  eft  mort,fes  camara¬ 
des  s’eftonnoient  de  fa  retenue  :  car  il 
faifoit  l’amour  en  Ange ,  pour  ainfi  dire. 

Plufieurs  ont  creu  que  Dieu  l’auoit  ra- 
uy  en  fa  ieuneffe  ,  afin  que  le  crédit  Sc 
l’eftime  dans  lequel  il  entroit  par  fon 
courage  Sc  par  fon  addrefte  n  altcrauent 
fon  innocence  ,  6c  ne  fiffent  brefclie  a 

fa  vertu.  _  , 

le  luy  ay  oüy  raconter  ,  queftant  aile 

certain  iour  à  la  chafïç,  où  il  y  auoitdes 
Hùoquois  en  embufeade ,  il  fe  fentit  faiu 
d’vnc  grande  frayeur , ce  quine  luy  arri~ 
yoit  iamais  :  car  i\  eftoit  hardy  au  dernier 
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point j  prudentrieantmoins  fondant  foo 
courage  fur  l’appuy  qu’il  auoiteri  Dieu, 
Il  s’efforça  plufieursfois  d’auancer,mais 
il  ne  faifoitque  tournoyer  dans  les  bois, 
en  forte  qu  il  ne  pût  iamaispaffer  outre, 
il  s’addreffe  à  fon  Pere  S.  lofeph  ,  Sc  à 
mefme  temps  il  dit  à  vn  Huron  qui  Fac- 
compagnoit,  retirons-nous  d’icy  ,  il  n’y 
fait  pas  bon  r  le  lendemain  quelques  Al¬ 
gonquins  allans  en  ce  lieu  mefme5tom- 
berent  dans  Fembufcade  des  Hiroquois. 
Pour  conclufion ,  ce  braue  foldat  de  S. 
lofeph  a  fait  vingt-cinq  ou  trente  lieues 
de  chemin  apres  fa  mort ,  pour  eftre  en¬ 
terré  en  la  refidence  de  S .  lofeph. 


De  ce  qui  s*efi  paflé  entre  les  François 
&  les  Saunages  leurs  alliez^  >  & 

\  )  les  Hiroquois. 

Chapitre  II. 

LE  dix-hui&icmc  de  May  deux  ca¬ 
hots  d’Hiroquois  ayans  trauerfé  le 
grand  Fleuue  à  lavcuëdufort  de  Mont¬ 
real  ?fe  vindrent  froidement  defembar- 
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q®ct  dedans  Hile: &c fans  faire  paroiftre 
aucune  apprehenfion  ,  fept  ou  huit  de 
leur  bande  tirèrent  droit  au  quartier  des 
François,  Monfieur  de  Maifon-neufue 
Gouverneur  de  cette  Ifle  ,  fit  au  an  ce  r 
quelques  foldats  pour  les  reconnoiftre2 
ces  Barbares  les  ayant  apperceus ,  firent 
ake  *  &  demandèrent  par  ligne  à  parle- 
mente^on  leur  enuoye  deux  Truchemés 
qui  s'arrefterent  fort  long-temps  auec 
eux.  Nous  nauons  point  de  guerre  aucc 
ks  François  vdifoient-ils,  nous  n’en  vou¬ 
lons  qu'aux  Algonquins  9  ceux-là  feuls 
font  nos  ennemis  ,  oublions  le  pafle  9 
renouons  la  paix  plus  forrementqueia- 
mais.  Nos  Interprètes  charmez  par  ces 
beaux  difeours  „  les  afleurent  récipro¬ 
quement  de  la  fincerité  de  nos  penfces? 
êc  de  la  bonté  de  nos  cœurs  9  bref  ils  vin- 
drent  iufq.ues  à  ce  point  de  confiance* 
que  deux  HiroqUois pafiferent  danslaf- 
couade  des  Fran  çois  l’vn  des  deux  in¬ 
terprètes  s  alla  ioindre  aux  Hiroquom 
car  les  vns  les  autres  ne  fe  parloient 
que  de  Join.  Monfieur  de  Maifon-neufue 
•craignant  quelque furprife,  fe  tranfporta 
avec  quelques  foldats  au  lieu  ou  fe  faifoit 
ce  pour-parler *  &  ayant  fait  entendre  à 
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l’Interprete  qui  cftoit  aueclcsHiroquoi  s, 
qu’il  tafchaft  d’euader  la  nuit  fuiuante,  il 
emmena  auec  foy  les  deux  Hiroquois 
auec  deffein,  quand  l’Intcrprete  fc  feroit 
fauué5de  les  enuoycr  à  Monteur  noftrp 
Gouuerneur.Cc  pour-parler  eftant rom¬ 
pu,  chacun  fc  retira  en  fon  quartier,  1 1  in¬ 
terprété  paffa  la  nuit  auec  les  Hiroquois, 

&  les  deqx  Hiroquois  auec  les  François, 
ce  fut  à  s’enquérir  dediuerfcsnouuellcs* 
Les  Hiroquois  demandent  qu  eft  deue- 
nuvn  de  leurs  foldats  fait  prifonnier  des 
François  l’Automne  dernier  ,1’Interpre- 
te  ne  voulant  pas  leur  déclarer  comme  ce 
pauure  mifctable  auoit  efte  brufte,tafcha 
de  diuertir  ce  difeours ,  d’eluder  cette 
demande: mais  l’Hiroquois  infiftant,il 
repartit ,  dites  nous  vous  autres  ,  qu  eft 
deuenu  le  Perc  Iogues ,  &  vn  François 
qui  cftoit  allé  confidément  cri  voftre  pays 
fous  la  foy  publique  -.les  Hiroquois  plus 
rufez ,  qu’ils  ne  paroiflbient ,  changèrent 
de  notte  à  eette  repartie  :  parlons  de  cho- 
fes  bonnes, répliqué  l’vn  des  deux,  vous 
verrez  bien-toft  à  vos  portes  les  plus  an- 
cicns,&  les  plus  confiderablesdenoftrc 
pays  demander  la  paix  aux  François, &C 
pour  marque  de  leur  finceritc  >  ils  aitoc- 
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ncrontaucc  eux  quelque  Hollandais.  Il 
faut  auoüer  ,  qu’il  y  a  de  la  bonté ,  &  de 
la  firnplicité  parmy  les  Françoision  ecou- 
toit  ces  difeours  ,  auec  autant  de  plaifir 
que  s’il  fuffent  fortis  d’vne  bouche  ,  &: 
d’vn  coeur  innocent. 

Le  lendemain  comme  le  Truchement 
ne  s’eftoit  point  fauué  ,  foit  que  les 
moyens  ne  s’en  fuffent  pas  prefentez,ou 
qu’il  euft  creu  cftrc  obligé  de  garder  fa 
parole,  à  des  gens  qui  n’en  ont  point 
qui  font  profeffion  de  nous  furprendres 
on  fut  contraint  pour  le  dégager ,  de  ren¬ 
dre  les  deux  oftages,  dont  nous  eftions 
faifis.  Les  Hiroquois  ayans  reccu  leurs 
gens ,  du  retour  defquels  leur  perfidie  les 
faifoit  douter  ,  furent  épris  d’vne  ioye 
fi  fenfible ,  qu’ils  s’approchèrent  fans  ar¬ 
mes  de  nos  François  ,  à  la  referue  d’vn 
feul ,  qui  fut  plus  deffiant  que  les  autres  : 
or  comme  nous  eftions  en  plu$  grand 
nombre  qu’eux ,  &  bien  armez ,  il  eftoit 
bien  ayfé  de  les  prendre  tous, fi  on  euft 
voulu. 

On  nous  a  raconté  qu’enuiron  ce 
temps- là  ,  vn  François  s’eftant  vn  petit 
écarté  de  fa  maifon  ,  vn  Hiroquois  qui 
eftoit  aux  embufehes,  attendit  qu’il  euft 


dcfchargé  fon  arqucbufc  fur  des  tourte-, 
relies ,  qu’il  pourfuiuoit  5  &  à  mefmc 
temps  il  vint  fondre  fur  luy,  mais  le  Fran¬ 
çois  s’ch  dégagea  brauemcnt:  fiez-vous 
aux  belles  paroles  de  ces  innocent.  Pour 
concluiion,iIs  firent  prefentdeleur  chat 
fe,  &  Monfieùr  de  Maifon-neufue  leur 
fit  goufter  du  pain  des  François,  &:  pour 
marque  des  bonnes  Volontez  qu'ils 
auoient  pour  nôus,ils  dérobèrent  les  fi* 
Jets  qu’on  auoit  tendu  dans  la  riuiere,cn 
vn  lieu  allez  proche  du  fort, ce  fut  leur 
dernier  adieu.  Il  ne  faut  pas  attendre  que 
les  Hiroquois  gardent  iamais  leur  foy, 
s’ils  ne  font  retenus  par  quelque  intereft 
de  crainte  ou  d’efperance,  potirce  qu’ils 
n'ont  point  de  Religion,  &  leur  police 
n’eft  pas  telle  qu’vn  particulier  ayant  tuo 
vn  François  pour  fon  plaifir  ,ilendoiue 
appréhender  aucun  chaftimcnr. 

Si  noos  auions  vri  bon  nombre  d  Hi- 
roquois  entre  nos  mains,  &  qu’en  les  ren¬ 
dant  on  nous  amenait  les  principaux  en- 
fans  du  pays,  la  crainte  quauroient  ks 
grands ,  qu’on  ne  fit  du  mal  aux  petits,  les 
empefeheroient  de  nous  attaquer  mal  à 
propos  :  m(ai£  tantqu’ils  nous  croiront  in- 
capables  de  leur  faire  aucun  mal  ?  ny  de 

leur 
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leur  procurer  aucun  bien  d’importance, 
noftrc  bonté  ne  nous  mettra  pas  à  cou- 
uert  de  leurs  trahifons ,  &:  de  leurs  eruau- 
cez.  Continuons  s’il  vous  plaift  noftrc 
route. 

Le  trentième  du  mefme  mois  de  May 
quelques  canots  François, s’en  allant  vifi- 
ter  leurs  filets  tédus  à  l’autre  bord  du  grâd 
Fleuue,vis  à  vis  dufort  des  trois  Riuieres, 
vn  Hiroquois  caché  dans  la  foreft,  ayant 
apperceu  leur  chalouppe  fe  ictte  à  l’eau 
pour  l’aborder  :  comme  il  eftoit  feul  on 
le  receut  fans  aucune  dcffiance ,  pendant 
qu’il  fait  tout  fonpoffiblç  pour  monftrer 
par  geftes ,  qu’il  elt  amy  des  François.  Vn 
Huron  deuenu  Hiroquois  dans  fa  capti- 
uité  parut  en  terre,  criant  qu’on  l’emme- 
naft  auec  fon  camarade  :  on  l’aborde ,  011 
luy  tend  la  main,  on  le  fait  entrer  dans  la 
châlouppe,  oùil  carefle  les  François  qui 
luy  rendent  le  réciproque, mais  auec  vne 
bonté  bien  plus  innocente.  Sur  ces  com- 
plimens  leur  canot  conduit  par  trois  Hi¬ 
roquois  leurs  compagnons,  fe  fit  voir  :  on 
leur  parle,  on  leur  monftrc  bon  vifage, 
on  leur  donne  du  poiflbn,on  les  inuitc 
de  venir  vifiter  les  François  auec  leurs 
camarade?  ,,mais  Us  fe  tinrent  toufiour? 
;  B  A 
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fur  k  deffiance.  La  chalouppc  voyant :  cc 
la  fc  retire  ,  reportant  ces  deux  prilon- 
niers  volontaires  à  Monficur  delà  Pote¬ 
rie  Gouuerneur  des  trois  Riuieres ,  qui 
les  ayant  mis  en  lieu  d’affeurançe,  ordon¬ 
ne  à  ceux  qui  conduifoient  la  chalouppe, 
retourner  au pluftoft  auecduienfort, 
pour  tafeher  d’attirer  les  trois  autres  Hi- 
roquois.On  les trouua  au  mefme endroit 
qu’on  les  auoit  quittez  :  or  comme  ils  ne 
eroyoient  pas  qu’il  y  eut  dcsSauuages 
auec  nous,  ils  eftoient  quali  fur  le  point 
de  nous  fuiure ,  quand  vn  Huron  venant 
à  parler  lcscfpouuentafi  bien,  qu’ils  pri¬ 
rent  la  fuite.  Deux  Hurons  &  vn  Algon¬ 
quin  qui  s’eftoienc  gliffez  parmy  nos 
gens ,  coururent  apres  :  l’Algonquin  en 
attrape  vn ,  qu’il  voulut  prendre  vif,  mais 
y  trouuanttrop  de  reliliance  il  le  tuë,ô£ 
luy  enleue  U  cheuelurc  qu’il  rapporte  - 
pour  marque  de  fa  victoire ,  les  deux  au¬ 
tres  fe  fauucrcnt  dedans  les  bois. 

Or  apres  plufieurs  interrogations  faites 
àcesdeux  priformiers ,  le  Huron  a  con- 
feflé , qu’ayans fait  leur chaflc  proche  de 
Richelieu ,  depuis  le  mois  de  Feurier  iul- 
ques  alors ,  ils  auoient  pris  refolution  dé¬ 
liant  que  de  s’en  retourner  au  pays ,  de 
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-Venir  cafter  la  tcfte  à  quelques  Algon¬ 
quins,  s’ils  en  euffent  rencontré»,  Iecroy 
qu’ils  n’auroient  non  plus  épargné  les 
François  ,  s’il  en  fut  tombé  quelques* 
vns  entre  leurs  mains.  Pour  l’Hiroquois 
'  il  a  protefté  qu’eftantrcdeuafelc  de  fa  vie 
aux  François, parce  qu’ayant  efté  pris  pat 
vn  Capitaine  Algonquin  Monfieur  le 
CheualierdeMontmagny  l’auoit  rache^* 
té ,  &:  fait  mettre  en  liberté,  dans  le  traité 
de  la  paix.  Il  a,dif-je,  protefté  que  de¬ 
puis  ce  temps-là, il  auoit  eu  de  l’amour 
&durcfpc£fc  pourOnontio&  pour  tous 
les  François, éc  qu’il  auoit  receuvn  coup 
au  bras,  dont  il  monftroit  les  marques* 
pour  s’eftre  oppofé  à  ceîuy  qui  mal¬ 
heur  eufement  a  maffacré  le  Pcrc  Ifaac 
logues  y&c  qu’âpres  la  mort  du  Perc,  il 
s’eftoit  rendu  prote&cur  du  François 
qui  l’accompagnoit  ,  qu’iUuy  au  oit  dé¬ 
fendu  de  s’éloigner  de  luy,  voyant  bien 
que  fa  vie  n’eftoit  pas  en  afteurance  :  mais 
ce  ieune  homme ,  difoit-il,s’cftant  écarté 
pour  chercher  ic  ne  fçay  quoy  qu’il  auoit 
apporté  ,  fut  aflommé  d’vn  coup  de  ha¬ 
che  parceux  quirefpioient.ray  toufiours 
eu  deflein ,  adiouftoit-il ,  de  vous  donner 
aduis  de  cette  trahifon  ,ie  nel’ay  pu  faire 
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qu’à  prefent  que  ie  me  fuis  ietté  entre  vos 
mains.  Quoy  qu’il  en  foie  de  ccluy-cy  qui 
paroift  plus  reconnoiffant  que  les  autres, 
il  ne  faut  .pas  douter  que  les  Hiroquois 
ne  fiflent  gloire  de  nous  maffacrcr,  s’ils 
pouuoient,  c’cfH’vne  de  leurs  rufes  de 
guerre,quandils  font  rencontre  de  quel¬ 
ques  compagnies  compofées  de  plufieurs 
nations, de  crier  tout  haut  qu’ils  n’en 
veulent  qu’à  l’vne  de  ces  nations,  Sc  par¬ 
tant  qu'ils  fupplient  les  autres  de  fe  tenir 
en  repos  pendant  le  combat  :  en  vn  mot 
ils  joüent  toutes  fortes  de  perfonnages, 
paurprendre toutes  fortes  deperfonnes. 
Leur  force  eft  leur  iuftice  :  leur  intereft 
eft  leur  fidelité, &  leurs  fourbes  leurs  gen- 
tilleflcs.  Paffons  outre. 

Le  vingtième  de  Iuin  deux  canots 
d’Hiroquois  ayas  trauerfé  le  grand  Fleu- 
ue  en  plein  minuit,  mirent  pied  à  terre 
vn  petit  au  deffous  des  trois  Riuiercs: 
quelques-vns  des  plus  hardis  s’appro- 
chans  à  la  defrobée  vindrent  fonder  dou¬ 
cement  ,  s’ils  pourroient  entrer  dans  vn 
lieu  ou  logeoit  vn  François, lequel  s’e- 
ueillant  s’écria  fortement  qui  va  là; ces 
Hiroquois  ayans  peur  fe  retirèrent:  mais 
comme  ils  n’eftoient  éloignez  du  fort 
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qu’cnuiron  la  portée  d’vn  fufil  ,îafenti- 
nelle  les  découurift,& voyant  quils  ne 
refpondoient  pas  à  fes  cris ,  elle  en  donne 
aduis  au  Caporal ,  qui  fe  doutant  bien 
que  c’cftoient  des  Hiroquois  ,fait  mon¬ 
ter  le  prifonnier volotaire  fur vn  baftion: 
celuy-cy  parlant  en  fa  langue  fut  enten¬ 
du  de 'Tes  compatriotes,  le  fuis  viuant, 
leur  dit-il ,  les  François  me  traitent  en 
amy ,  il  n’y  a  rien  à  craindre.  Aces  paro¬ 
les  ils  demandèrent  qu  on  leur  cnuoyaft 
vne  chalouppe  ,  ce  qui  fut  prompte¬ 
ment  exécuté,  ils  noferent  pas  néant- 
moins  1  aborder  de  fi  près*  mais  le^chef 
de  cette  bande  fe  ietta  à  l’eau'pour  fe 
ioindre  aux  François ,  il  fut  amiablement 
receu&:  amené  au  fort  auec  fon  compa¬ 
triote,  lequel  ayant  les  fers  aux  pieds, 
les  cacha  de  peur  de  bedonner  à  fabor d* 
quand  ils  furent  tous  deux  dans  le  corps 
de  garde,  ôe  qu’on  les  eut  fait  manger, 
alors  ouurant  fa  robe,  il  defcouurit  les 
marques  de  fa  captiuité  ^  fon  camarade 
voyant  ces  iartieres  de  fer  lefoufrit,  mais 
ce  ne  fut* pas  à  mon  aduis ,  du  bon  du 
cœut:on  leslaiffa  difeourir  aleur  aifc,ils 
ne  nous  dirent  pas  quelles  furent  les  pré¬ 
mices  de  leurs  difeours,  mais  en  voicy 

'  '  B  iij 
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la  conclufion.  Noftre  efcoüadc  ,  dit  le 
fcouueau  venu  ,  eft  compofée  de  cenc 
^  hommes, donc  il  y  en  a  quatre  des  an¬ 

ciens,  &  des  plus  notables  de  noftrc 
pays ,  fi  vous  voulez  donner  liberté  à 
mon  camaradç ,  ou  fi  vous  le  voulez  con¬ 
duire  dans  vne  bonne  chalouppe  vers 
nos  gens  ,  il  eft  pour  en  amener  quel¬ 
ques- vns  auec  foy  :onfuiuit  fespenfées* 
Ce  prildnnier  fut  accompagne  de  deux 
chalouppes  bien  armées  ,  te  pour  mar¬ 
que  de  noftrc  confiance ,  on.  luy  permit 
d’entrer  dans  le  camp  de  Ces  gens  :  d’où 
apres  vn  long  pour-parlcr,it  rcuint  ac¬ 
compagné  de  deux  de  fes  compatriotes, 
qui  l’ont  volontairement  fuiuy  iufqucs 
au  fort  des  François.  Nous  voila  donc 
faifis  de  quatre  prifonniers  volontaires, 
comme  on  les  fonda  plus  à  loifîr,  on  re¬ 
connut  qu’il  y  auoit  de  la  fourberie  en 
leurs  paroles  :  car  ils  aùoiiercnt  ,  que 
cette  bande  n’eftoic  que  de  vingt-neuf 
hommes ,  dans  lefquels  il  n’y  auoit  au¬ 
cun  ancien,  ny  aucun  homme  d'affaire^ 
que  le  bruit  delà  venue  dès  anciens  pour 
rechercher  la  paix  eftoi  t  faux ,  te  qu’il  ne 
Ce  falloir  fierau$Hiroquoisquçdeb5ne 
forte,  Oniugea  neanentoins  qü’U  ferait  à 
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pfoposquc  Tvn  des  quatre  rctournaft  en 
fon  pays, pour  aduertir  les  principaux  Hi- 
rbquois  de  la  rétention  des  troisautres, 
afin  qu’ils  ne  fiffent  aucun  mauuaiscoup 
fur  les  François  fur  leurs  alliez. 
Quand  ilfuft  queftionde  choifir  lequel 
de?  quatre  feroit  mis  en  liberté,  ce  fut  à 
qui  defereroit  cét  honneur  a  fon  com¬ 
pagnon  ,ils  fcprocuroicnt  tous  cette  fa¬ 
neur,  &  pas  vn  ne  la  vouloir  accepter, 
chacun  vouloir  courre  lenfquedela  vie 
auec  fes  camarades,  qu’ils. croy oient  en 
danger  parmy  les  François.  Pourl  inccr- 
'  titude  du  fuccez  de  cette  affaire ,  enfin 
ils  condamnèrent  le  plus  icune  à  joüir 
de  cette  liberté  :  il  s’embarque  donc  auec 
le  premier  prifonnier  ,  pour  eftre  con¬ 
duit  par  nos  François  vers  fes  Compa¬ 
triotes  ,  qui  le  rcceurent  à  bras  ouuens  s 
mais  comme  il  vid  fon  camarade  retour¬ 
ner  aux  François  ,  fuiuant  les  paroles 
'  qu  il  en  auoit  donné,  il  quitte  fes  gens,  oC 
raccompagne  ,  difant  qu  il  vouloir  e  - 
prouuer  la  mefme  fortune  de  ceux  auec 
lefquels  il  auoit  commencé  de  ritqucr* 
Qu’au  refte  ceux  qui  rctournoient  au 
pays  auoient  des  langues ,  qu’ils  pour- 

roiçnt  parler  auffi bien  comme  luy  aVoila 
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des  gens  adroits  à  furprendre  des  hom¬ 
mes  aufli  bien  que  des  belles  :  mais  ils 
font  tombez  dans  leurs  propres  lacets. 

Le  troifiéme  de  Iuillet,  le  Huron  qui 
s  eftoit  rendu  aux  François  auec  noftre 
premier  prifonnier ,  comme  nous  auons 
remarqué  cy-deflus ,  tefmoigna  à  quel¬ 
ques- vns  de  fes  compatriotes ,  quil  s’en 
allpità  Montreal  pour  retirer  des  ca- 
ftors  mis  en  déport  entre  les  mains  des 
François.  On  fut  bien  ayfe  dccettc  oc- 
cafîon ,  afin  de  pouuoir  donner  aduis  à 
Monfieur  deMaifon-neufue  des  courfes 
de  nos  ennemis  ,  &  de  la  rétention  des 
quatres  prifonniersj  n^ais  ce  perfide  n’alla 
pas  loin  fans  rencontré^  vne  autre  troup- 
pe  d  Hiroquois  qu’il  chèrchoit,  il  leur  fit 
entendre  que  les  quatre  prifonniers  vo¬ 
lontaires  ,  eftoient  fort  mal  traitez  parles 
François,  de  que  c’eftoit  fait  de  leur  vie* 
en  fui  tte  de  ce  menfonge  fi  noir ,  &:  fi  per¬ 
fide.  Le  lendemain  quatrième  du  mefme 
mois  de  Iuillet ,  vn  Algonquin  ayant  def- 
couuert  la  pifte  de  l'ennemy ,  en  donna 
aduis  à  Monfieur  de  la  Poterie  qui  en  fit 
aduertir  les  habitans  parle  toxin,&r  par 
vne  volée  de  canon  fignal  ordinaire  pour 
fc  tenir  fur  fes  gardes ,  cinq  Hurons  plus 
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proche  du  lieu  où  les  ennemis  eftoiet  déjà 
aux  prifes  auec  deux  de  nos  François  qui 
gardoient  du.  beftial  coururent  aux  voix 
&  aux  clameurs  des  combatans ,  ils  fe  ioi- 
gnent  auec  eux  fouftenant  1  effort  de  plus 
Se  quatre-vingts  hommes.  A  ce  bruit  on 
enuoyc  par  eau  deux  chalouppes  armees, 
mais  deuant  qü  elles  arriuafîent  au  lieu 
du  combat, les  Hiroquois  auoient  défia 
tué  vn  François  &  vn  Huron,&  pris  deftx 
prifonniers  François  &:  deux  Hurons,  ils 
eftoient  ncantmoins  fi  épouuantez,  ayant 
veu  tomber  fur  le  carreau  deux  de  leurs 
gens  tuez  par  vn  François  ,  &:  quelques 
autres  bleflez  ,  qu’ils  s  enfuyoient  quoy 
quils  fuflentpourle  moins  dix  cotre  vn. 
L*vn  des  deux  prifonniers  François, eftoic 
nepueu  de  blondeur  de  la  P oteric, lequel 
s’eftant  vt  petit  trop  efloigné  pour  la  chaf- 
fe  ,fe  trouua  pris  dans  les  filets  fans  fça- 
uoir  corne  il  y  eftoit  entré  :  le  Huron  tue 
eftoit  bon  Chreftien ,  il  s  eftoit  confeftc 
le  Dimanche  precedent ,  comme  auffi  le 
François, les  deux  FÎurons  captifs  ne  font 
pas  baptifez ,  pour  les  Frâçois  prifonniers 
on  leur  rend  grand  tefmoignage  de  leur 
bonne  vie,  ils  lont  ncantmoins  vn  petit 
en  faute  pour  s*eftre  trop  expofe  dans  lâ 
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connoiffancc  qu’ils  auoicnc  de  l’ennemy* 
!Nos  quatre  prifonniers  volotaires appre¬ 
nant  ccttc  deffaite ,  iugeoient  de  leur  vie 
comme  ils  auroient  fait  de  la  noftre  en 
cas  pareil.  Expédiez  nous,difoient-iIs, 
nous  femmes  morts ,  ne  nous  faites  point 
languir  :  quelques-vns  d'eux  demandè¬ 
rent  qu’on  les  inftruifîtdeuantquedcles 
mettre  à  mort ,  mais  on  leur  fit  entendre* 
que  nous  n'eflions  pas  fi  précipitez  dans 
nos  penfées ,  &  dans  nos  a&ions,comme 
font  ordinairement  les  Sauuages:voicy 
'vne  autre  alarme. 

Le  quatorzième  du  mefme  mois,iour 
de  faint  Bonauenture,  parut  vn  homme 
à  l’autre  bord  de  la  bourgade  des  trois 
Riuieres,faifant  voltiger  en  l’air  vne  cou- 
uerte5cn  forte  qu’il  fembloit  demander 
qu’on  l’allaft  fecourir.  On  arme  vne  cha- 
louppc,mais  comme  elle  retardoit  trop 
à  fon  gré, il  baftit  vn  petit caieul,fe met 
deflus,  &:  tire  droit  à  ceux  qu’il  le  venoiet 
reconnoiftre,criant  en  langue  Françoifc, 
allons, allons,  venez,  venez, on  creut  à 
ces  paroles, que  s’eftoit^l’vndenosdeux 
prifonniers  François  qui  s’eftoit  fauué, 
mais  enfin  on  reconneuft  que  c’cftoit  vn 
îeuncHurQnnojjimé  Armand, qui porn 
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âuoir  efté  noftre  Scmiriariftefedcmcflc 
vn  petit,  de  la  langue  Françoife.  Ilauoic 
efté  pris  l’an  parte  &  conduit  au  pays  des 
Hiroquois,  où  il  a  fouffert  d  horribles 
tourmens.  Comme  il  eft  bien  connu  des 
François ,  chacun  le  receut  &  1  embrarta 
auec  amour ,  apres  auoir  fatisfait  briefue- 
ment  aux  demandes  plus  preflantes  des 
François  :  menez  moy ,  leur  dit-il ,  en  la 
maifon  de  priere*  &  me  faites  venir  vn 
Pcre , i*ay  grande  enuiedemcconfefler, 
lie  vous  afleure  qu’il  cftoit  bien  préparé: 
La  Foy  dans  le  dâger  fait  des  merucilles; 
apres  la  Confeflion,&:  apres  fa  péniten¬ 
ce  qu*il  voulut  faire ,  deuant  que  de  for- 
kir  de  la  Chapelle ,  il  s’écria ,  comme  s’il 
eut  refpiré denouueau,c’eft maintenant 
|  que  ic  fuis  libre ,  ah  l  qu’il  y  a  long-temps 
I  que  ie  defirois  de  me  defeharger  du  poids 
de  mes  offenfes ,  ah  î  que  fouucnt  ie  pen- 
fois  dans  ma  captiuité  a  la  maifon  de 
Dieu  ?  le  me  recommandois  aux  prières 
ides  Chrcfticns  qui  font  icy  ,  &  de  ceux 
qui  font  en  France. Et  en  fuite  changeant 
!  de  ton ,  il  dit  d’ vn  accent  tout  gay,  &  tout 
ioyeux  :  puis  que  nous  auons  fatisfaita 
i lefprit ,  penfons  au  jcorps.  Si  vous  me 
|  voulez  donner  à  difner  ^vous  tu'obligc* 
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rez ,  il  y  a  vingt*  quatre  heures  que  ie  n’ay 
mangé, Dieu  fçaitfion luy  en  donna  de 
bon  cœur.  Or voicy les nouuelles  qu’on a 
tiré  de  fa  bouche. 

i.  Qu’il  s’eftoit  fauué  d’ vne  bande  d’Hi- 
roquois  compofée  de  cent  hommes,  &: 
quils  tenoicnt  les  deux  bords  delà  riuie- 
re ,  trois  lieues  au  defïbus  de  noftre  fort. 
2»  Qu’ilsauoient  rencontré  à  deux  iour- 
nées  de  leur  pays ,  depuis  enuiron  quinze 
iours  ,les  camarades  de  nos  prifonniers 
volotaires ,  que  cette  efcoüade  leur  auoit 
dit,  qu’ils  alloient  donner  aduis  au  pays 
^  du  bon  traitement  que  nous  faifions  à 
quatre  de  leurs  foldats ,  que  nous  auions 
entre  nos  mains,  &;  que  là-deffus  ces  nou¬ 
uelles  trouppes  auoient  changé  leur  def- 
fein  de  guerre  en  vn  défit  d’empefeher 
qu’on  ne  fit  aucun  mal  à  leurs  camara¬ 
des  ,  &  qu’à  cét  effet  ils  s’eftoient  cottifez 
cntr’cux,iufquesàla  quantité  de  Porce¬ 
laine  qu’il  falloit  pour  remplir  quatre  co- 
liers*  qu’on  deuoit  pfefenter  à  ceux  qui 
auoient  les  prifonniers  entre  leurs  mains. 
3.  Que  ce  deffein  s’eftoit euanoüy parle 
rencontre  qu’ils  auoient  fait  depuis  huit 
iours ,  de  ceux  qui  emmenoient  nos  deux 
prifonniers  Fraçois,  que  cette  bàdc  cftoie 
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animée  contre  nous ,  par  la  perfidie  d’vn 
Huron  renégat, dont  ie  viens  de  parler 
en  ce  Chapitre,  ce  defloyalaffeuroit  qu’il 
auoit  receu  comiflion  de  nos  prifonniers 
d’aller  donner  aduis  à  leurs  parens, qu’ils 
les  tinffent  au  nombre  des  morts ,  tant  ils 
eftoient  mal  traitez  des  François.  Ar¬ 
mand  ne  fé  peut  tenir  de  luy  donner  vn  ' 
dementy  :  ie  connois  bien  ,  dit-il ,  les 
François  ils  font  gens  qui  tiennent  leur 
parole,  &  qui  abhorrent  la  cruauté. 

4.II  nous  a  rapporté  que  nos  deux  prifon¬ 
niers  ,  auoient  encor  leurs  habits ,  quand 
il  les  a  rencontrez,qu’on  leur  auoit  feule¬ 
ment  arraché  quelques  ongles ,  qu’il  auoit 
demandé  au  plus  grand  ,  s’il  vouloir  ref- 
crire  aux  trois  Riuieres ,  &  que  luy-mcfme 
luy  auoit  préparé  de  l’écoree  qui  fert  de  ( 
papier, &  fait  de  l’ancre  à  fa  mode, que 
le  François  referiuit  en  effet  &  luy  donna 
la  lettre ,  mais  que  leur  Capitaine  la  vou¬ 
lut  auoir ,  de  peur  que  le  Huron  ne  prit  de 
là  occafion  de  fè  fauuer.  Il  adioufta  que 
ceux  qui  conduifoient  nos  François,  par- 
loient  de  les  conferuer  fi  nous  conferuions 
les  Hiroquois,Dieu  vueille qu’ils fe fou- 
j  {tiennent  de  cette  parole,  fi  tant  eft  qu’el¬ 
le  foit  forée  de  leur  bouche  :  car  ils  pren- 
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nent  tant  de  plaifir  à  tourmenter  les  ca* 
pcifs ,  qu’il  y  a  des  rccompenfcs  pour  ceux 
qui  exercent  plus  de  cruautez  en  leur  en¬ 
droit  ,  en  forte  que  les  plus  grands  bour¬ 
reaux  ,  font  les  plus  habiles  gens  &  les 
mieux  recompenfezparmy  eux. 

Enfin  ce  bon  ieune  homme  nous  a  ap¬ 
pris  que  fonefcoüadedéuoitdefcendreà 
Québec  à  la  fourdine  ,  pour  furprendre 
nos  Sauuages  Ohreftiens,&r  qu’ils  n’onc 
pas  deflein  d’efpargner  les  François,  s’ils 
en  peuucnt  attrapper. 

Apres  le  rapport  de  toutes  ces  nouuclles, 
les  quatre  prisonniers  Hiroquois,  deman¬ 
dèrent  à  Monfieurde  la  Poterie  qu’il  fut 
permis  à  l*vn  d’eux,  d'aller  voir  ces  nou- 
ucaux  guerriers  pour  les  defabufer  des 
mauuaifes  impreffions  que  ce  miferable 
Huron  renégat  leur  auoit  donné,  &  que 
par  ce  moyen  on  empefeheroit  les  aâes 
d’hoftilitc  qu’ils  pourroient  faire  enuers 
les  François, que  fi  celuy  qui  cftoit  dele¬ 
gué  ne  retournoi  t  pas ,  qu’on  tuaft  les  trois 
autres.  Gette  propofition  ayant  efté  ac¬ 
ceptée  on  donne  vn  canot  au  plus  ancien 
des  prifonniers ,  qui  tire  droit  à  fes  gens, 
&  apres  leur  auoir  parle  s’en  reuint  la  nuit 
crier  deuantlaporte  de  fa  prifon,où cftan; 
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entré ,  il  dit  que  les  Hiroquois  l’ayant  ap- 
perceu  s’cftoient  mis  aux  deux  codez  de 
la  riuierc  pour  le  furprendre ,  &  qu’ils  l’au- 
coient  peut-eftre  offenfc,s  il  ne  fefutfait 
connoiftre  parfa  voix,  par  fon  nom  &  par 
fes  chanfons  j  m’ayant  reconneu  ,  difoit- 
il ,  l’cftoncment  les  a  faifis.mais  ils  ont  efté 
tien  plus  furpris  .quand  ie  les  ay  a  fleurez, 
que  mes  compagnons  n’auoient  non  plus 
de  mal  que  moy  :  alors  ils  ont  tous  inue- 
âiué  contre  le  Huron  defloyal  qui  leur 
auoit  donné  de  fauflcs  idées  de  la  bonté 
des  François  ,  les  voyant  dans  cette  bon¬ 
ne  difpofltionie  leur ay  dit,  que  le  moyen 
de  nous  retirer  de  vos  mains ,  eftoit  de 
bannir  cous  a  des  d’hoftilité  du  quartier 
des  François ,  &  de  ramener  au  pluftoft 
leurs  prifonniersjenfin  leur  ayant  fait  en¬ 
tendre  que  ie  m’eftois  engagé  au  retour, 
iay  pris  mon  congé, eux  mayans  promis 
au  préalable  quïls  garderoient  fidelle- 
ment  les  aduis  que  ie  leur  donnois.  Au 
refte  ils  fuppliënt  le  Capitaine  des  Fran¬ 
çois  de  leur  enuoyer  des  viures&  de  faire 
tirer  vn  coup  de  canon  à  mon  entrée  dans 
le  fort ,  pour  marque  que  ie  fuis  en  lieu 
d’afieurancc  ,  &:  que  ie  n’ay  fait  rencon¬ 
tre  d’aucuns  Algonquins  à  mon  retour: 
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ilsenauoient  fi  grand  peur,  difoit  ce  ne?» 
gociateur,qu  ils  m’ont  donné  vne  arque- 
bufe  pour  me  defendre.  Monfieur  de  la 
Poterie  fit  bien  tirer  vne  volée  de  canon, 
mais  il  ne  iugea  pas  à  propos  qu  on  leur 
enuoyaft  des  viures.  Le  lendemain  deux 
canots  s’eftant  deftachez  de  leur  gros,fe 
prefentèrent  deuant  le  fort ,  vn  petit  au 
delà  de  la  portée  du  canon ,  demandant 
des  viures, leurs  camarades  leur  donnè¬ 
rent  mille  iniures  du  haut  d’vn  baftion, 
leurs  reprochant  qu’ils  ne  les  aymoient 
gueres,  puis  qu’ils  n’alloicnt  pas  requé¬ 
rir  les  deux  prifonniers  François,  qui  fculs 
les  poüuoient  mettre  en  liberté,  d’afleu- 
rcr  que  ces  prifonniers  volontaires, 
n’ayent  pas  eu  quelque  intelligence  auec 
leurs  gens ,  &:  quelque  defir  de  nous  faire 
tomber  dans  leurs  embufehes  ,  c  eft  ce 
que  ie  ne  puis  faire,  il  eft  bien  probable 
que  leurs  allées  &:  leurs  venues, &  leurs 
grands  pour-parlers  ,  n’eftoient  pas  tou¬ 
jours  innocens,  veu  mefme  qu’on  nous  ef- 
crit  des  Hurons  que  les  Hiroquois  pris  en 
ces  quartiers-là  ,  auoient  déclaré  queleur 
deffein  eftoit  de  furprendre  cette  année  le 
fort  des  trois  Riuieres,  que  dans  leurs 
chanfons  ils  dounoient  également  des 

imprécations 
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imprécations  aux  François  &  aux  Algon¬ 
quins.  Quçy  qu’il  en  foit ,  ils  attendaient 
le  mal-heur  qu’ils  neprcuoyoient  pas,  le 
Chapitre  fuiuant  vous  en  donnera  l’intel¬ 
ligence  :mais  auant  que  d  y  entrer,  ie  cou- 
‘  chcray  vne  nouucllc  qu’on  nous  vient 
d'apporter. 

Le  vingt-huitième  du  mefme  mois  de 
Juillet,  douze  ou  treize  Hiroquois  cftant 
en  embufeade  à  Montreal  au  coing  d’vu 
bois  voifin  d’vncprerie^où  quelques  fau- 
!  cheurs  Jcoupoient  &  amaffoient  du  foin* 
&:  d’autres  ouuricrs  abattoient  des  bro- 
j  failles  ,  on  entendit  foudain  quelques 
coups  d’arqucbufes,quiicttcrentpar  ter¬ 
re  vn  François  en  fuite  onvid  les  bar¬ 
bares  icttansvn  grand  crys  courre  à  bride 
;  abatuë  pour  couper  chemin  aux  autres: 
mais  nos  gens  ne î'eftonant  point,  mettet 
!  la  main  aux  armes ,  ils  defchargent  trois 
coups  fur  ceux  qui  paroiffoient  ,  en  forte 
qu  on  en  vid  tomber  vn  ou  deux ,  qui  fu¬ 
irent  bicn-toft  retirez  das  ie  bois  par  leur* 
camarades.Cettc  propre  refiftançe  efton- 
na  fi  fort  ces  perfides ,  qu’ils  difparurcns 
lenvn moment:  ce  pauure  François  qui 
fut  tué9eftoit  bvn  des  plus  doux,&:  des 
jpius  hommes  de  bien  de  cette  habitation. 

1  •  c  : 
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Or  iugez  maintenant  fi  ceux  dont  l’ay  fait' 
mention  au  commencement  de  ce  Cha¬ 
pitre  ,  eftoient  bien  innocens,promettans 
mcrueiUeaux  Interprètes  de  Montreal. 


De  l’arriuée  des  Hâtons,  &  de  la 
deffaite  de  quelques  Hiroquois. 

Chapitre  III. 


LE  dix-fepticme  iour  de  luillet  de 
cette  année  1648 .vne  centaine  d’Hi- 
roquois',  dont  ie  viens  de  parler  fur  la  fin 
du  Chapitre  precedent,  n’ayant  pasen- 
lüc  de  retourner  en  leur  pays  ians  taire 
quelque  notable  expédition,  s’approche-  . 

relit  à  la  portée  du  canon  du  fort  des  trois 
Riuieres  -,  Quelques  Hurons ,  de  ceux 
qui  relient  en  nos  habitations  pour  la 
crainte  de  leurs  ennemis ,  qui  comme  des 
lutins  infeftent  les  bois  &  les  riuieres, 
feioienirent  auec  nos  François, &  auec 
vn  petit  nombre  d’ Algonquins ,  s’en  aile- 
rent  à  leur  rencontreiles  Hiroquois  nous 
vovans  auancer  sarrefterent , faifans  fi- 
l  «Aiilnîpnf  communiquer  aucc 
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qlies-vns  d’entr’eux  s’auancerent  entré 
les  deux  efcoüades  pour  nous  parler  ^  les 
ftodres  à  mefme  nombre  les  abordent  ,  ils 
demandent  quon  leur  donne  ,ou  qu’on 
leur  vende  des  viures  t  on  leur  refpond 
qu’ils  aillent  requérir  nos  prifonniers , 
qu’on  leur  dSnera  tourc  forte  de  conten¬ 
tement,  ilsfaifoientfemblantd'edre  prêt 
fez  de  la  Faim  •  &  nous  auons  feeu  depuis 
|  que  ces  mines  ne  tendaient  qu’à  nous  fur- 
prendre  :  car  on  a  trouué  plus  de  quatre» 
vingts  Tacs  de  bled  d’Indè  dedans  leur 
fort.  Nous  voyans  donc  fur  nos  gardes* 

:  ils  fe  retirèrent  fort  mefeontens  ,  com¬ 
me  ils  tournoient  vifage  *  vn  Huron 
captif  de  leur  bande ,  ayant  reconnu  par- 
my  nous  vn  fien  compatriote  ,  s’auança 
doucement  pour  luy  dire  à  l’oreille  que 
|  nous  eftions  perdus  que  dans  vniour 
ou  deux  on  nous  deuoit  inuiter  à  vn  pour- 
parler ,  &c  qu’on  nous  enuelopperoit  dé 
tous  codez ,  que  les  Hiroquois  difpo- 
foient  leurs  armes  pour  ce  fujetjcét  aduis 
donné  on  fait  bonne  garde  ^  fur  le  foir  lé 
premier  de  nos  prifonniers  volontaires* 

|  qui  auoit  fouuent  liberté  d’aller  voir  fe$ 
i  compatriotes  nos  ennemis,  retourna  de 
i  leur  camp  ^  &  nous  dit  de  leur  part  qué 
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nous  ne  nous  arreftaflions  point  à  cer¬ 
tains  faux  bruics  que  quelques  efprits  mal 
faits  pourroientfemer, corne  ils  auoient 
entreueu  leur  Hurô  parler  auec  le  noftrc, 
ils  fe  doutoient  que  leur  mefehe  ne  fut 
découucrtc  :  c’eft  pourquoy  la  voulant 

mieux  cacher,  ils  promirét  qu’ils  enuoye- 

roient  le  lendemain  deux  de  leurs  gens 
dans  noftre  fort  pour  traiter  d’affaires, 
mais  qu’ils fupplioiêt  qu’on  les  rcnuoyaft, 
quand  on  les  auroit  entendus  -.ils  gardè¬ 
rent  à  demy  leur  parole,  nofttc  premier 
prisonier  les  eftât  allé  voir, retourna  auec 
vn  feul,  qui  fe  difoit  parent  du  fleur  Cai- 
ïure ,  jadis  captif  au  pays  de  ces  barbares. 

À  mefme  temps  que  ce  nouuel  entre¬ 
metteur  fe  difpofoit  à  fon  retour,  paru¬ 
rent  quelques  canots  voguans  au  Nord 
de  la  grande  riuiere  fur  les  riues  où  font 
placez  les  François ,  &  dans  le  mefme  in¬ 
itiant  on  vid  fur  les  bords  qui  font  au  co¬ 
llé  du  Sud,les  Hiroquois  s’embarquans  à 
la  foule  donner  la  chaffc  à  grands  coups 
de  rames  à  ces  deux  canots.  On  fonne  le 
toxin,  les  François  &c  les  Sauuages  font 
armez  en  vn  moment ,  encourt  tat  qu’on 
peut  aq  fecours,mais  quand  nos  gens  fu¬ 
rent  proche  du  lieu  où  ils  auoient  veu  ces 
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canots ,  ils  entendirent  tout  à  coup  vnc 
grande  defeharge  de  plufieurs  arquebu- 
fes,fans  pouuoir  difeerner  fi  c’eftoic  vn 
véritable  combat ,  ou  vne  feinte  ;  car  cela 
fc  pafibit  dans  le  bois.  Sefouuenans  de 
l’a duis  qu’on  leur  auoit  donné, ils  crûrent 
que  c’çftoitvnc  rufe,  c’eft  pourquoy  ils  fe 
retirèrent  fur  leurs  pas.  A  peine  cftoie'nt- 
il s  zri  leur  pofte, qu’on  fit  courre  vn  bruit 
que  deux  censHurons  venoient  d’eftre 
deîaits,&:quele  chamaillis  qu’on  enten- 
doir  prouenoit  de  ce  combat.  A  ces  nou- 
ueli.es  le  fang  fe  glaça  dans  les  veines, cha* 
cun  baifla  la  telle  fans  mot  dire,  on  fe 
croyoit  quafi  coupable  de  la  mort  de 
tant  d’hommes  ,  pourajLioir  creu  qu’vne 
vérité  fut  vne  feinte  ou  vn  fonge.  Pen¬ 
dant  que  latrifteflc  deuoroit  le  coeur  des 
François, pC des Sauuages,voila  paroiftre 
vn  canot  de  Huron  fuiuydedeux  canots 
Hiroquois,qui  fembloient  le  pourfuiurc, 
chacun  crie  qu’on  s’embarque  pour  don¬ 
ner  fçcours  aces  pauures  Hurons ,  deux 
canots  promptement  equippez  vont  au 
deuant,quantité  de  monde  fe  refpand  fur 
îagreue  ,  le  canot  Huron  voyant  venir 
contre  foy  ces  deux  canots,  crut  d’abord 
que  c’eftoit  des  Hiroquois  ,il  ne  laific  pas 
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|  d’auancer  :  enfin  s’eftans  reconnus  ,  ifs 

I  ^  s’cntre-falücntjtirans  de  compagnie  vers. 

nos  habitations  ;  on  trouua  cjue  ccs  deux 
i  canots  d’Hiroquois^ftoient  deux  canots 

|  pris  fur  l’cnnemÿ,&  conduits  pat  des  Hu- 


rons,&  das  le  canot  Huron  onapperceut 
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le  Pere  François  BrelTany,  qui  éleuant  fa 
voix  deuant  vn  grand  monde  qui  accou- 
roit  pour  apprendre  des  nouuelles,s  écria 
fortement:aüons  remercier  Dieu, il  nous 
vient  de  donner  la  vi&oire  ,nos  Hur.ons 
ont  défaits  les  Hiroquois  quirodoicnt  à 
l’entour  de  vos  portes ,  plufïeurs  ennemis 
font  demeurez  fur  le  carreau, dix-huit  ou 
vin^t  prifonniers  font  dans  les  liens, &  les 
ieunes  gens  donent  la  chalïe  aux  fuyards. 
Laioyedecettenouuelle  épanouit  d’au- 
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les  contraignant  de  s’expofer  atous  ces 
dangers,  deux  cent  cinquante  hommes 
conduits  par  cinq  braucs  Capitaines ,  ont 
pris  refolution  de  mourir  ou  de  palier 
malgré  toutes  les  refiltanees  de  l’ennemy . 

11  V  a  dans  cette  trouppedes  Chrefticns 
&  des  Cathccumenes  iufques  au  nombre 
de  plus  de  izo.iamais  ces  bons  Néophy¬ 
tes  n’ont  manqué  de  faire  publiquement 
leurs  prières  deux  fois  le  iour  tous  eniern- 
bleenlaface  de  tous  les  Payens.  LesHu- 
rons  font  bien  quelquefois  descendus  en 
plus  o-rand  nombre ,  mais  iamais  en  ii  bon 
ordre,  apres  auoir  fait  plus  de  deux  cens 
lieues  de  chemin  fans  rien  rencontrer, 
enfin  s’approchaps  du  fort  des  trois  ki- 
uiercs,  ils  firent  entrer  leurs  canots  dans 

des  iongs  pour  fe  meure  en  bonne  con- 
che  ,  afin  5n  pa.oifac  deuant  les  Fran- 
cois  :  c’eft  à  dire  qu’ils  fe  pcignoiçnt  la  fa¬ 
ce  de  diuerfes  couleurs  ,  ils  oignoient 
leurs  cheueux  ,  en  vn  mot  ils  voulaient 
arriuer  en  bon  ordre  :  quelques  canots 
quifemoient  d’auant- garde  scitans  mis 
au  large  vers  l'eau,  furent  à  mefroc  temps 
defcouuerts  des  François  &  des  ennemis: 
ceux-cy  qui  eftoicnt  à  l’autre  bord  de  la 
naiere, s’embarquent  d’vnc  vifteile  nom- 
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pareille  pour  venir  fondre  fur  ces  canots*' 
6c  les  François  courent  tant  qu’ils  peu- 
uent  fur  la  grcue  pour  les  fecourir ,  mais 
eftans  arriuez,  comme  i’ay  défia  dit  pen¬ 
dant  le  combat  qui  fe  faifoit  dans  le  bois,, 
iis  fe  retirèrent  penfans  que  ce  fuft  vne 
feinte  -,  lauant-garde  des  Hurons  ayant 
apperceu  rennemy,en  donne  prompte¬ 
ment  aduis  aux  Capitaines,  qui  quittent 
auflï-toft  leurs  huiles  6c  leurs  peintures 
pour  prendre  les  armes  r  ils  courent  de 
toutes  leurs  forces  vers  f endroit  où  les 
Hiroquois  fe  deuoient  defembarquer, 
mais  eftans  arriuez  trop  tardais  fe  raftem- 
blent  5c  fe  difpofent  en  demy  cercle  ou 
cndemy-îune,pour  fouftenir  le  premier 
choc  de  leurs  ennemis ,  5c  pour  les  enfer¬ 
mer, en  cas  qu’on  en  vint  aux  mains  5c  aux 
cfpees.  Les  Hiroquois  s’en  viennent  de 
furie  fans  toutefois  faire  leurs  cris  5c  leurs 
huées  ordinaires  ,  qui  feruent  de  trom¬ 
pettes  5c  de  tambours ,  pour  ofter  la  peur 
au  foldat ,  5c  pour  intimider  Fennemy^ 
eftans  quafi  à  brufle-pourpoint,  comme 
on  dit, ils  firent  vne  defeharge  de  leurs  '  ; 
arquebufes,  que  nos  Hurons  effuyerent 
fecouchans  par  terre ,  la  defeharge  faite 
ils  appvoçherét  la  tcftq  baiflee^ne  croyaks 
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pas  trouucrtant  de  refiftances:  mais  les 
Huros  fe  releuans ,  &  faifans  leurs  grands 
cris ,  &;  falüans  en  mefme  temps  les  enne¬ 
mis  à  grands  coups  de  fufils,ces  pauures 
1  gens  furpris  s'enfuyrent  de  part&;  d'au¬ 
tre  ,  excepté  vne  efcoüade  qui  voulut 
joüer  des  coufteaux  3  mais  elle  fut  bien- 
tofl  enueloppce  par  nos  gens,&  fi  les  Hu- 
1  rons  quifaifoientléfonddu  demy  cercle 
n’euflent  point  lafehé  le  pied  au  premier 
i  bruit  des  arquebufes  ,  pas  vn  îven  fut  ref- 
chappé ,  mais  les  poltrons  leur  ouurirenc 
jVne  porte  par  où  plufieurs  euaderent. 

I  Trois  François  fe  trouuerent  en  ce  com¬ 
bat  le  Pere  Brefiany  qui  couroit  par  tout 
donnant  courage  aux  Hurons,&:  prenant 
jgarde  fi  quelqu’vn  n’auoit  point  befoin 
de  fon  atfiftance ,  les  deux  autres  comba- 
jtirent  vaillamment  ^  mais  quand  on  vint 
à  fe  méfierais  demeurèrent  tout  court, ne 
fçaehans  plus  fur  qui  frapper:car  ils  ne  di- 
ftinguoientpas  les  Hiroquois  d’auec  les 
|Hur5s.L’vn  de  ces  deux  François  voyant 
vn  Hiroquois  épouuanté  ,  il  l'aborde,  luy 
frappe  fur  refpaulc:  courage  mon  frere, 
luy  dit-il ,  combattons  vaillamment ,  il  le 
prenoit pour  vne  perfonne  denoftre  par- 
jty,  maisvnHuron  furuenant  feiette  fur 
luy, &:  l’emmena,  dequoy  le  François  de« 
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mettra  eflonné  :  ce  prifonnier  par  apres 
chantoit  qu  il  auoit  efté  pris  par  vn  Fran¬ 
çois,  s’imaginant  que  celuy  quiluy  auoit 
frappé  fur  fefpaule  ,  luy  auoit  dit, tu  es 
mon  prifonnier.  Le  combat  finy,les  plus 
âlegresfuiuentles  fugitifs,  ils  en  prenent, 
ils  en  tuent, ils  apportent  des  telles  &  des 
perruques;  maisledefir  de  paroiftre,ê£  de 
ferafraifchir  aux  trois  Riuieres,  apres  les 
les  fatigues  d  vn  chemin  déplus  de  deux 
cens  lieues  ,  les  empefeherent  de  pour- 
fuiure  toute  leur  viétoirc  :  carvn  grand 
nombre  fefauua. 

On  nous  a  referit  de  Montreal,  que  l  vn 
de  ces  fuyards  ayant  couru  iufques-la,&r 
trauerfé  la  riuicre,  s’eftoit  allé  rendre  aux 
François  :  il  entra  iufques  dans  la  cour  de 
Fhofpital,fans  rencontrer  autre  perfonne 
que  Madamoifelle  de  Boulogne  fœur  de  j 
Madamoifeîlc  d.’ Aillebouft ,  a  laquelle  il 

tendiftlesbras:ceuxquifçauétque  l’hon- 

nefteté  èc  la  pudeur  de  cette  bonne  Da- 
moifelle  luy  donne  vue  crainte  cpouuen- 
table  de  ces  barbares,difoient  par  vn  ref- 
pecl  qu’ils  portent  à  fa  douceur  &:  à  fa  yer- 
tu,  qu  elle  auoit  pris  vn  Hiroquois  ,  6C 
quelle  fatfoit  plus  d’expedition  par  fes 
prières  &£  par  fon  chapelet  quelle  reci- 
toit  poyr  lors, que  les  foldats  par  leurs 
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cfpécs  &  par  leurs  moufquets. 

Apres  cetce  deffaitelePereBreffany  prie 
le  deuant,  corne  nous  auons  die  ^pour  ap¬ 
porter  ces  bonnes  nouuelles  a  nos  Fran- 
çoisdes  Hurons  fuiuirenc quelque  temps 
apres  en  bon  ordre  amenans  leurs  prifon- 
niers,&:  les  faifans  chanter  &danfer  a  leur 
façon. Il  faifoit  beau  voir  enuiron  foixate 
canots  defeendre  doucement  fur  le  grand 
Flcuuc,  .&  tous  les  Hurons  grauemenc 
affis  faire  vne  cadence  auec  leurs  voix  ôc 
aucc  leurs  auirons  aux  chans  aux  airs 
de  leurs  ennemis;mais  c’eftoit  chofe  trifte 
&  lugubre  de  ietter  les  yeux  fur  ces  victi¬ 
mes,  qui  feront  peut-eftre  la  pafture  des 
flammes  &;  des  ventres  de  ces  barbares. 

Ils  donnèrent  vn  prifonnier  aux  Algon¬ 
quins  ,  qui  l’çxpedicrent  bien-toft ,  difans 
qu’il  falloir  quitter  leurs  ancienes  cruau- 
tez.Les  Hurons  voyant  leur  douceur  teC 
moignerent  que  bien-toft  tout  le  monde 
fe  feroit  baptizer  en  leur  pays,  &cquils 
prendroient  pour  lors  les  façons  de  taire 
des  Chrefticns.  Ils  brûlèrent  vn  Huroçi 
renegat  pris  entre  les  Hiroquois  ,  i  ap¬ 
prends  que  la  haine  qu'ils  concernent 
contre  luy  prouenoit  de  ce  quil  auoic 
quitté  la  Foy  parmy  les  ennemis ,  Ôc  que 
j  cela  les  fit  reioudre  à  le  traiter  dvuefa« 


J 


4  4  Relation  de  la  -N ouueüe  France? 

çon  extrêmement  cruelle. 

Quand  tout  ce  monde,  fe  fut  vn  petit 
rafraifchy ,  &:  que  Monfieur  le  Cheualîcr 
de  Montmagny  fut  arriué  aux  trois  Ri- 
uieres,on  commença  ^traiter  d’affaires, 
les  principaux  s’eftâs  trouuez  en  vn  cSfeil 
portèrent  quatre  paroles  reprefentéespar 
cinq  prefens.il  faut  remarquer  en  paflar  t 
que  la  chofe  qui  pafle  pour  parole  &:  pour 
prefent  dans  les  afîemblèes  publiques, 
doit  eftrevn  petit  confiderable.  Le  pre-; 
mier  de  ces  prefens  n  eftoit  quvn  falut,  &: 
vn  honneur  qu’ils  rendoient  à  Monfieur 
noftre  Gouuerneür,  &  à  tous  nos  Fran- 
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çois.  Le  fécond,  vn^priere  d’ouurir  les 
ïnagazips  pour  le  commerce,  Letroific-j 
me,vne  fupplication  de  diminuer  le  prix 
des  marchandifes.  Le  quatrième ,  le 
cinquième,  vneadioh  de  grâces  ,  de  ce 
quon  prenoit  la  peine  de  les  aile*  inftrui- 
re  dans  leur  pays  parmy  tant  de  dangers, 
au  trauers  de  tant  d’ennemis ,  qui  ne  me¬ 
nacent  que  de  feu  &:  de  flammes.  Us  fai- 
foient  deux  prefens  pour  ce  fujetrdau- 
tan  t ,  difoient-ils,  que  la  chofe  eftoit  bien 
d’vne  autre  importance,  que  tout  ce  qui 
cft  fur  la  terre.  Us  nous  coniuroient  dé 
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perfeuerer  conftamment,faifant  voir  que 
le  pays  auoit  de  grandes  affedions  potjr 
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rne  dodrine,qui  promettoit  vnc  vie  auf- 
li  douce  en  fes  delices  que  longue  en  fa 
durée. 

MonfîeurleCheualier  de  Montmagny 
leur  fit  aufli  des  prefens  réciproques,  vn 
pntt’autres  pour  raffermir  les  efpritsdu 
D»ays ,  ébranlez  pour  le  meurtre  commis 
fcn  la  perfonne  d’vn  François. LesHurons 
donnèrent  milles  iniures  aux  meurtriers, 
il  bien  que  Monficur  de  Montmagny 
voyant  quils  improuuoient  ce  forfait 
pour  lequel  ils  auoierK  fatisfait  félon  les 
oix  de  leur  pays ,  il  leur  tefmoigna  par  ce 
prefent ,  que  ce  mort  eftoit  refufeité  dans 
ïonefprit;  Il  fit  vn  autre  prefent  pour  les 
(nuiter  fortementà  tenir  la  parole  qu’ils 
liuoient  donnée -,  d’entendre  volontiers 
les  Prédicateurs  de  l’Ruangile.C’eft  cho¬ 
ie  eftrange  que  les  homes  ne  fe  rendent  à 
Dieu  pour  l'ordinaire  que  par  des  fléaux* 
iepuis  que  les  peftes,les  guerres  &;  les  fa- 
ninés  Je  font  iettez  fur  ces  peuples, on 
il  reconnu  les  predeftinez  d’auec  les  re- 
prouuez;  ceux-cy  font  morts  comme  des 
belles,  les  autres  ont  prefle  d’eftre  faits 
pnfans  de  Dieu,  &  vn  grand  nombre  font 
nontez  dans  les  Cieux.  t 

|  Enfin  toutes  les  affaires  eftat  terminées, 
tes  bonnes  gens  remontèrent  dans  leurs 
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petits  nauires  d' 'écorces ,  emmenahs  aueC 
eux  outre  le  Pcre  Breflany  quatre  autres 
Peres  de  noftre  C  ompagnie ,  &c  vn  de  noS 
Frétés  -,  fçauoir  eftle  Pere  Gabriel  Lale- 
mant ,  lcP.IacquesBonin,le  P.  Adrian 
Greflon  ,1c  P.  Adrian d’Aran  ,  &:  noftrc 

F.NicolasNoirclair,accompagnezde 

ou  30.  François.  C’eft  vne  grande  bénédi¬ 
ction  de  voir  le  couragc&  le  zelede  ces 
bons  Peres,  le  fang  &  la  mort  de  ceux  qui 
les  ont  précédez  les  animent,  leur  ioye 
paroifloit  fi  grade  fur  leurs  vifages,  qu’on 
euft  dit  qu’ils  s’cnalloient  tous  prendre 
pofleflion  d’vne  Couronne  ,&d'vn  Em¬ 
pire  j  6 c  ce  qui  me  femble  encore  plus 
«donnant,  c’eft  que  dans  ces  rencontres 
il  fe  trouue  de  ieunes  gens  qui  portez  par 
l’exemple  de  ces  bos  Peres  veulent  entrer 
dans  les  mefmesrifques,proteftâs  que  l'a¬ 
mour  du  falut  des  âmes,  &tnopasl  efpoir 
d’vn  lucre  paftager  leur  fait  entreprendre 
vn  voyage  fi  long,  fi  rude  &  fi  dangereux. 

Nous  auons  appris  depuis  leur  deparr 
que  cette  petite  armée  de  Hurons  fe  tr ou- 
uant  vers  la  pointe  del  ïftede  hîonttcal, 
s’eftoitdiuiféedes  vnsvoulans  palier  par 
l’habitation  des  François  qui  font  dans 
cette  Ifte ,  comme  ils  l’auoient  promis  à 
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voitlans  prendre  1  autre  cofté  pou  relire 
le  plus  court ,  le  plus  facile  le  moins 
dangereux.  Nous  craignos  fort  que  cette 
feparation  ne  foit  caufc  de  leur  mal-heur: 
car  les  Hiroquois  irritez  par  leur  perte, 
ne  fe  tiendront  pas  en  repos ,  il  leur  fera 
facile  de  perdre  ces  pauurcs  gens ,  s'ils  les 
trouucnt  débandez: le  prie  Noftre  Sei¬ 
gneur  quil  foit  leur  guide  dans  le  deftour 
des  cheminsdeur  appuy  dans  les  fatigues, 
&  leur  bras  &  leur  force  dâs  les  combats. 


De  quelques  bonnes  allions  &  de  queL 
!  ques  bons  femimens  des  Saunages 

I  Chrejltens, 

Chapitre  IV. 

IL  y  a  quelque  temps  qu’vn  Sauuage 
des  nations  plus  hautes  ayant  elle  bap-, 
tizé  en  danger  de  mort,  receut  de  la  main 
de  Dieu  la  vie  du  corps  &la  vie  de  lame, 
quafi  tout  enfemble  :  mais  s’eftant  écarté 
du  lieu  où  ildeuoit  prendre  vne’inftfu- 
jcHon  plus  particulière  &:  plusàloifir  ,  il 
[s'oublia  bien  fort  de  fon  deuoir ,  fi  bien 
*que  nous  eftant  venu  voir  derechef  il  pa- 
ÿut  en  affezaiauiiaife  pofture,mais  laveue 
-les  bons  Ghreliiens  le  toucha,&  luy  don- 
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luy-mefmcfeiugeoit  fort  indignervn  bon 

Chreftien  le  voyant  tout  pcnfif  luy  dit, 
fuis  moy ,  &:  fais  ce  que  tu  me  veras  faire. 
Prefente  à  Dieu  la  mefme  priere  que  ic 
luy  feray  ,  là-dcffus  fc  iettant  a  genoux  fur 
l’entrée  de  la  Chapelle, qui  cfloit  toute 
remplie  de  mondc,il  baifa  pluficurs  fois  la 
terre  demandant  publiquement  pardon  a 
Dieu ,  &  fuppliant  Pàflemblcc  de  ioindre 
leurs  prières  auec  les  fiennes  pour  obte¬ 
nir  la  remiffîon  de  fes  offenfes,6c  de  celles 
de  fon  camarade,  auquel  comme  il  le  vid 
profterné  par  terre, il  addteffa  ces  paroles, 
parle  dans  ton  cœur,  6c  reconnoift  que  tu 
n’es  pas  digne  de  baifer  ny  marcher  fur  la 
terre  de  cette  maifon.  Faistoy  ce  repro¬ 
che  à  toy  mèfmc,  Ôc  dis  au  profond  de  ton 
ame  -,  le  fuis  vn  vermifTeau  rampant  def- 
fus  la  terre  qui  ne  mérite  pas  que  les  hom¬ 
mes  penfent  à  moy.  Oferoy-ie  donc  me 
prefenter  deuant  Dicu>mais  puis  qu  il  eft 
bon  que  i’ay  regret  de  mes  malices ,  il 
auracompaffion  de  moy  .Voila ,vne  leçon 
bien  preignante.  Le  bon  fut  dans  ce  ren¬ 
contre  ,  qu’vn  Saunage  eftranger  amy  du 
penitent  voyant  fon  camarade  en  cette 
pofturé  crût  qu’il  cftoit  oblige  de  s  humv 

lier  aufïi  bien  que  les  autres  ;  cccy  nefl 
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qü’vn  petit  échantillon  de  cequife  païïe 
de  temps  en  temps. Cette  ferueur  n’cftarrô 
ny  commandée  ny  contrainte,  efiloüable 
àToccafiondesPayens  qui  attribuer oien$ 
au  corps  de  l’Eglife  les  deffauts  des  mem¬ 
bres  ^  mais  parlons  d’autres  ciapfes. 

VnPeredc  noftreCompagniearriué  de* 
puis  va  an  en  ces  contrées,  eferit  des  trois 
Riuieres  à  Quebec, en  ces  termes:Ie  vou-^ 
drois  pouuoir  refermer  icy  vn  efchatillon. 
delacofolatio  que  ierefTens  afhiellemêt 
Ivoyant  dans  noftre  habitation  vné  affem- 
blée  des  cinq  ou  fix  principales  natiosde 
jee nouueau  monde  quafi  tous  Ghreftiens 
chanter  chacunen  fa  langue  les  loiianges 
klu  grand lVIaiftre  des  Sauuages  &:  de  ceux 
qui  ne  le  font  pas.  l’ay  leu  ôc.releu  autres^ 
fois  les  Relations  fur  ce  fuje^lc  toujours 
uiecadmirati'o  éc  auec  fatisfa&ion,mais 
donnez  moy  la  liberté  de  vous  dire  que 
’ay  commencé  à  les  moins  eftimer,tanÊ 
es  copies  approchent  peu  de  leur  origi¬ 
nal  ^c’eft  vn  des  fpeftaclesqui  fe  conçoi¬ 
vent  mieux  qui  ne  fe  déforment. 

Vn  autre  dit  qu’il  a  pris  vn  fouuerâia 
plaifirdans  vRCQmbat3oudaiis  Vnecmu* 
ation  qui  s’eftfait  entre  plufieurs  Sauua- 
jcs., Quantité  d’eftrangers  eftans  venus  à 
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S.Iofeph.faifoient parade  de  leurs  chan- 
fons  de  guerre,  on  cntëdoit  tous  les  ioUrs 
leurs  cabanes  retentir  de  leurs  voix  ,<|ui 
ne  paroiffoient  refpirer  que  Mars,  &  que 
fes  armes  :  les  Chreftiens  voulans  abailler 
l'orgueil  de  ces  fanfarons,  fe  mirent  a  en¬ 
tonner  leurs  airs  U  leurs  cantiques  fpiri- 
tuels,  auec  tant  de  grâce  èc  tant  de  deuo- 
tion,  qu’ils  me  charmoient,  dit  le  Pcre,&: 
quoy  qu’ils  les  reïterafient  affez,  fouuent, 
ils  me  paroiffoient  tous  les  iours  plus 
beaux.  Il  ne  faut  pas  attendre  beaucoup 
de  fuite  en  ce  Chapitre,les  bos  fcntimens 
ont  plus  d’amour  que  de  Retorique. 

Vn  bonNeophyte  s’eftât  rencontre  bien 
loin  dans  les  bois  auec  vn  mélange  de 
Chreftiens  &c de Payens, les jouirait  tous 
les  iours  de  venir  aux  prieras  qu’il  f  aiioit 

publiqucmëten  fa  cabane,  les  auertiflant 

des  iours  de  Fcfte, pour  les  folennifer  d  V- 
nefaçon  plus  particulière  que  les  autre: 
iours, recitât  tous  enfemble  leurs  pneres 
chantans  des  cantiques  &c  difans  leur: 
chapelets  en  vnc  cabane  deftinee  pou: 
cela, preftât  l’oreille  aux  anciens  qui  vou 
droient  difeourir  en  faueur  de  la  Foy.  Ci 
bon  homme  voyant  que  quelques- vn 
moins  feruens  ne  l’cfcoutoietq-u  a  demy 
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leur  difoit  nettement  leurs  veritez.-quand 
vous  ferez  à  S.Iofeph  vous  irez  auxprie- 
rescommc  les  autres, on  vous  croira  bien 
feruent  &  on  fera  trompera  qui  eft-ce  que 
vous  croyez  ?  eft-ce  à  Dieu  ouauxPeres 
qui  nous  enfeignent  ?  fi  vous  croyez  en 
Diçu,  pourquoy  ne  le  priez  vous  pas  auflï 
bien  parmy  les  arbres  que  parmy  les  hom¬ 
mes  ?  C’cft  Dieu  qui  a  fait  les  arbres  aufli 
bien  que  les  homes,  il  cft  par  tout.Si  vous 
croyez  feulement  aux  hommes,  vous  n’i¬ 
rez  pas  au  CieK  Ces  Peres  font  des  hom¬ 
mes  comme  nous ,  ils  ne  nous  difent  pas 
!  croyez  en  nous  ,  mais  ils  nous  difcnc 
croyez  en  Dieu ,  ils  ne  font  que  des  Inter¬ 
prètes  ,  ils  font  femblàbles  à  des  gens  qui 
racontent  de  véritables  nouuelles. 

Dans  ces  entrefaites,  vn  Payen  s’eftant 
gliffé  la  nuit  en  la  cabane  de  ce  bon  Néo¬ 
phyte  pour  rechercher  vne  fille  ou  vne 
femme  félon  leur  ancienne  couftume,céc 
homme  vrayement  Chreftien  ,  le  reprit 
!  auec  vne  liberté  ,  &:  auec  vn  zele  Apofto- 
jiique  *  le  Payen  noiant  luy  faire  aucun 
mal,  pource  qu’il  eft  homme  dauthorité, 
jfe  donna  foy~mefme ,  par  vne  rage  &  par 
vne  ic  nefçay  quelle  phrenefic  ,vn  coup 
i  de  couttau  dans  la  cui!Te,noftre  Ncophy- 
!  ",  D  ij 
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te  voyant  le  fang  couler  en  abondance, 
luy  dit  :  quoy  donc  mes  paroles  font-elles 
changées  en  vn  couteau?  Adieu,  ie  m  en 
vay ,  ie  voy  bien  que  fi  ie  vous  parlois  plus 
long- temps  mes  paroles  deuiendroient 
vne  efpée  qui  vous  tueroit  *,  6c  la-delTus  il 
plie  bagage  &:  s  en  vachaffcrenvn  autre 
endroit  ,où  fa  femme  &  fa  fille  tombèrent 
malades, luy  qui  portoit  toufiours  de  1  eau 
benite  auec  foy,en  donna  vn  petit  a  boire 
à  fa  femme  ,  &:  en  forma  le  figne  de  la 
Croix ,  furie  front  &  fur  la  poitrine  de  fa 
petite  fille, leur  difant  portez  voftre  cœur 
à  Dieu ,  &  luy  dites ,  gucry  riioy ,  fi  tu  me 
veux  guérir ,  tu  peu  tout, fi  tu  dis  de  moy, 
qu  elle  guerife,  ie  guérit  ay.  Si  tu  ne  veux 
pas  me  guérir ,  fuis  ta  penféc ,  ie  ne  crois 
pas  en  toy  pour  rancir  la  fanté.  le  me  mis 
à  genoux  auprès  d  elle ,  adioutoit-il,  ie 

dy  à  ceîuy  qui  atout  fait ,  elles  font  mala¬ 
des  ,  tu  les  vois  bien ,  fais  tout  ce  que  tu 
voudras  ! aire,  fi  tu  dis  qu  elles  guenffent, 
tu  me  feras  plaifir.  Si  tu  ne  dis  mot  >  ie  ne 
diray  que  ces  deux  paroles ,  mène  les  au 
Çicl.le  ne  fçay  pas/aifoit-il,  ce  que  penfc 
celuy  qui  a  tout  fait, mais  ic  fçay  bien  que 
Fvne  guérit  foudainemcnt>&:  l’autre  fc 
porta  mieux  :  aufli-toft  ,  &  incontinent 
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apres  recouura  fa  pleine  fanté.  Dieu  s’en¬ 
tretient  volontiers  auec  1ers  Amples . 

Ce  bon  homme  voulant  retourner  cc 
Printemps  en  la  refidence  de  S.  Iofeph, 
quelques  Sorciers  ,oupluftoft  quelques 
Charlatans  de  Gafpé3luy  direc  qu’il  peri- 
roit  dans  les  glaces ,  en  effet  la  grande  ri- 
uierecncharioitvnfi  grad  nobre  qu’elle 
en  paroiffoit  quafi  toute couucrte -.mais 
fi  tu  veux,luy  dirent  ces  Ionglcurs,nous 
efearterons  les  glacés,  inuoquons  noftre 
Démon ,  par  nos  chants  &rpar  nos  tam¬ 
bours.  Vous  elles  bien  trompez ,  leur  ref- 
pondit-il  j  le  Démon  a-il  fakrfcs  glaces, 
pour  en  difpofer*  iem’en  vay  prier  ccluy 
qui  les  a  fait  tout  deuant  vous  fe  met¬ 
tant  à  genoux ,  il  proféré  ces  paroles ,  toy 
qui  eft  bon  qui  a  tout  fait ,  tu  détermi¬ 
ne  de  ces  glaces  aufli  bien  que  de  tout  au¬ 
tre  chofe  -,  ce  n’eft  point  le  mefehant  Ma¬ 
nitou  qui  en  détermine  3c’eft  toy  qui  eft 
tout  puiffant,fi  tu  veux  que  nous  partions 
demain  prend  ces  penfées  que  les  glaces 
s’en  aillent  5  &  il  n’y  en  aura  plus  :  fi  tu  ne 
veux  pas  que  nous  panions ,  nous  dirons, 
il  eft  le  maiftre,  ne  partons  pas.  Le  lende- 
main,chofe  à  la  vérité  bien  remarquable, 
foit  que  les  glaces  qu’on  voyoit  ce  iour  làa 

d  üj  ; 
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fuflentles  dernieres,ou  que  Dieu  par  (a 
bonté,  les  euft  deftournées à  l'autre  bord 
de  ce  grand  Fleuue  :  quoy  que  s’en  foit,la 
riuicre  parut  toutelibre,&noftre  Chre- 
ftien  fe  mocqua  des  Sorciers.  Hé  bien, 
difoi  t-il,vos  chans  &:  vos  Manitous, font- 
ils  maiftres  des  glaces  ?  parts  fi  tu  veux,luy 
rcpliquent-ils,mais  fi  tu  parts  tu  es  perdu, 
car  il  en  reuiendra  d’autres, qui  t'abifme- 
ront.  Celuy  qui  les  a  deftournées  ,  ref- 
pond^il ,  a- il  perdu  fa  puiffancc  ?  ne  peut- 
il  pas  empefeher  leur  retour  ?  ils  partirent, 
&:  enfin  arriuerent  àbon_port. 

Vneieune  filleaagée  de  17. ou  i8.ans,re- 
cherchée  de  quantité  de  perfonnes,pour- 
ce  qu’elle  auoit  le  corps  Sc  l’efprit  fort  bien 
fait, tomba  griefuement  malade,fe  voyant 
en  danger  de  mort  , 'elle' fit  cette  priereà 
Noftre  Seigneur.  le  fuis  bien  aifed’cftre 
malade  Ôc  de  mourir  deuant  que  d  auoir 
cfté  mariée ,  c’eft  toy  que  i’aime,  ie  n'aime 
pas  les  hommes.  Détermine  de  moy  com¬ 
me  tu  voudras ,  ic  te  remercie  de  ceque  ie 
fuis  malade, &:  de  ce  que  ie  fou  fifre, &:  de  ce 
que  ic  mourray  :  car  eu  le  veux,  fc  l’en  fuis 
bien  contente,  la  Vierge  me  prefenteraa 
toy  apres  ma  mort.  Quelque  langueur 
qu’cull  cettepauure  eafant,eHefe  drefifoit 
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plufieurs  foisleiour  enfon  fcant  pourof- 
frir  à  Dieafes  prier  es,  &:  pour  recirer  fon 
chapelet*  Soutient  on  entcndoit  forcir 
ces  paroles  de  la  bouche ,  ny  la  mort  ny  les 
maladi  es  j  ny  lesfouffrances  ne  m’affligent 
poiqt,mai$ie  fuis  trifte  de  ce  que  ie  ne  puis 
aller  en  la  maiso  de  prières  auec  les  autres, 
n  auray-ie  pointcette  confolacion  deuanc 
mon  trépas, d’y  entrer  pour  recenoir  celuÿ 
que  ie  ver  ray  bien-toft  au  Ciel  )  Elle  auoit 
vn  fi  grand  foin  de  la  purete  de  fon  ame, 
qu’elle  demandoitàfe  confefler  tous  les 
Jours,  Celuy  qui  l’a  plus  particulièrement 
affidée ,  dit  que  iamais  elle  n’a  commis  au¬ 
cune  faute  mortelle,  que  fon  cœur  eftoit 
véritablement  innocent,  elle  ne  prenoit 
plaifir  qu’au  difeours  de  l'Eternité  :  quel¬ 
que  peu  de  temps  deuant  fa  mort  ayant  re- 
ceu  tous  les  Sacrcmens  de  1  Eglife,elle  fut 
tourmentée  de  deux  ou  trois  conuuhions 
trcs-violcntes:puis  rcuenant  a  foy^lle  s  a- 
dreffa  au  Pere  qui  la  veilloit  àc  qui  prioit 
auprès  d’elle.  Adieu  monPere,luy  dit-elle, 
d’vn  iugement  Scd’vne  parole  aufli  ferme 
que  iamais.  A  dieu,  vos  prières  font  exau¬ 
cées, retirez  vous  quand  il  vous  plaira, voi¬ 
la  Iefus  mon  Epoux  qui  m’emmene  dans 
le  Çiel ,  &  là-dcflus  elle  expira.  La  chair  U 
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|ç  fàng  ne  luy  auoit  pas  donné  ces  fènti- 
rnens:car  elleeftoit  fille  d’vn  cres-mauuais 
pere,quc  Dieu  auoic  exterminé  de  la  terre 
parvn  chaftimenc  public  ,  quelle  rage  à 
ce  mauuais  homme  de  voir  du  milieu  des 
flammes  fon  enfant  au  milieu  de  la  gloire 
qu’il  a  perdue  pour  s’eftre  cou  fi  ours  bandé 
contre  la  Foy  &  contre  la  vcrité?  dont  il 
auoit  vne  grande  connoifFanee. 

Les  Reîigieufes  de  rHofpital  qui  ont 
toufiours  eu  quelques  malades  François, 
ontaufii  nourry  toutPhyuer vne  petite  ca^ 
bane  de  Sauuages  qui  nous  ont  bien  doua¬ 
ne  àt  l'édification  :  ces  bonnes  Mères  ne 
manquoieot  point  auec  leur  ferueur  ac* 
couftumée  de  les  faire  prier  Dieu  tous  les 
jours  en  leur-  langue ,  faifans  la  charité  des 
deux  mains  &  pour  îc  corps  &  pour  l’ame* 
ie  me  fouuiens,  qu’allant  vifiter  ces  pau-* 
ures  gens,  vne  femme  difoic  de  temps  en 
temps ,  mais  mon  Pere  qui  cft  au  Ciel  me 
pardonera-il  mesoffenfes,  iemehaïsmoy- 
hiefme  ,ie  voudrois  qu’on  me  defehirât  de 
cequeicl’ayfafché.Ie  fuis  fouuenttrifte, 
difoic  vne  autre  de  ce  que  ie  n’ay  point 
d  efprit ,  ie  ne  fçaurois,  retenir  les  prières 
qu’on  nous  fait  faire  tous  les  iours  :  quand 
9 &  demadoit  à  quélqu’ vn  d  eux  s’il  y  auoit 
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long-temps  qu’il  ne  s'eftoit  confeflc,  s'il 
auoit  p a ffc  quinze  iours  fans  le  faire, il  fc 
plaignoit  difant  qu'on  ne  l’efcoutoit  pas 
aflezfouuentiil  faut  aduoüer  que  fi  les  Hi- 
roquois  n’éloignoient  point  nos  Néophy¬ 
tes  de  nos  habitations ,  &  fi  les  eftrangcrs 
ne  fe  vcnoiêc  point  méfier  auec  eux,  qu’on, 
auroit  des  âmes  choifies  pour  leur  candeur 
&  pour  leur  (implicite.  Le  Capitaine  de 
Tàdouflac  eftant  malade  à  S.  Iofeph,  fit 
paroiftre  que  Dieu  triomphe  au  milieu  de 
la  barbariefie  Pere  qui  a  foin  des  Sauuages 
l'allant  vifiter ,  il  îuy  dit:mon  Pere,  toute 
mon  efperance  eft  en  Iefus  :  voila  ce  que  ie 
luy  dit  fort  fouuêt,tu  fçay  tout,  tu  connois 
tout,me  voila,difpofe  de  moy. Eftant  por¬ 
té  à  THofpital,  le  Pere  luy  tefinoignant  vn 
grand  defir  qu’il  retourna  en  fantc  ,il  luy 
dit  monftrant  vn  Crucifix ,  qu’il  auoit  fait 
mettre  deuantfes  yeux:  voila  celuy  quide- 
£crmine,il  le  faut  laiffèr  fairefie lendemain 
il  tefmoigna  par  quelques  paroles  qu’il  eut 
bien  voulu  retourner  en  fanté  :  mais  voyat 
que  ce  defir  croiflbit,il  fc  douta  que  le  Dé¬ 
mon  le  vouloit  tromper ,  il  fe  cofefla  deux 
fois  ce  iour-là  recherchant  fes  plus  petites 
fautes  auec  autant  de  lumière  qu'en  pour¬ 
voit  auoir  vn  Religieux;puis  s’adrefîancau 


j  8  Relation  de  U  Nouuelle  France, 
Pere  luy  dit  vn  iour  deuant  fa  morc,afleu- 
renient  i’ay  veu  vnDemon,cela  m’a  efpou- 
uanté  :  mais  ie  luy  ay  dit ,  que  ie  croyois  en 
celuy  qui  a  tout  fait  que  pour  luy  ie  le  mef- 
prifois ,  il  a  difparu  tout  à  coup  ,  i’ay  auffi 
efté  trouble  par  quelques  fonges:  mais  ie 
me  fuis  fouuenu  que  ceux  qui  croyoienc 
en  Dieu  ne  eroyoient  plus  en  leurs  fonges, 
me  voila  pour  leprefent  dans  vnc  grande 
paix ,  ie  voy  bien  que  celuy  qui  a  tout  fait 
veut  que  faille  auecluyi’en  fuis  content, 
ceftà  luy  d'en  determiner.Tefmoigne  aux 
_  Sauuages  qui  font  allez  en  guerre  que  ic 
fuis  fort  aife  d’aller  au  Giel ,  c’eft  chofe 
eftrange  que  des  hommes  éleuez  dans  la 
barbarie  meurent  auec  vne  fi  grande  con¬ 
fiance  ,  qu’on  dinoit  qu’ils  voyent  de  leurs 
yeux  le  bien  qu’ils  vontpofieder  :  on  le  fit 
prier  Dieu  pour  Madame  la  Fondatrice 
decét  Hofpital ,  ce  qu’il  fit  les  mains  ioin- 
tes  6c  les  yeux  éleuez  au  Ciel  dans  vne  po- 
fture  qui  faifoi.t  voir  qu’il  eftoit  touché:ces 
bonnes  gens  ne  philofophent  point  tant 
que  nos  Europeans,  quand  ils  ont  vnc  fois 
rcceu  la  Foy,6c  qu’ils  croyent  en  fuite  que 
celuy  qui  obéira  aux  volontez  de  Dieu  fe¬ 
ra  iàuué ,  6c  que  s’il  commet  quelque  of- 
ferife  elle  luy  fera  pardonnéc  s’il  eft  vraye- 


■ 
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ment  contrit  &  confeiïé ,  ils  s’attendent 
que  Dieu  fera  infailliblemec  de  foncofte 
ce  qu’il  apromis>8c  en  vérité  ils  ont  railon. 
le  feray  icy  mention ,  pour  conclufion  de 
ce  Chapitre.d’vne  ceremonie  des  Sauua- 
ges  qui  nous  a  donné  de  la  confolatiomcar 
ils  commencent  de  donner  vn  habit  tout 
Chreftien  aux  façons  de  faire  indifféren¬ 
tes  qu’ils  ont  tirées  de  leurs  parens  infidè¬ 
les.  Ona  vcufouuent  dans  les  Relations 
precedentes  que  c’eftoit  la  couftumc  des 
Sauuagesdcrefufciter  les  morts  quieftoiec 
parmy  eux  ou  gens  de  confideration,  ou 
qu’ils  aymoient  beaucoup  pendant  leur 
vie  cela  fe  fait  encor  afin  que  les  orphelins 
ne  foient  pas  delaiffez.  Car  celuyaquion 
ddrine  le  nom  de  leur  pere,  fe  charge  des 
enfans.  Vn  Capitaine  Chreftien  de  S.  Io- 
feph,  voulant  refufeiter  vn  fien  parent  ht 
vn  feftin  ,  où  fe  trouuercnt  enuiron  50. 
conuiez.  C’eft  par  parentefe  dans  les  te- 
ftins  &  par  des  prefens  qu’ils  font  la  plul- 
part  de  leu^affaires.  T out  le  mode  ayant 
pris  fa  place  qui  eft  la  première  qu’ij ren¬ 
contre ,  ce  Capitaine  harangua  en  ces  ter¬ 
mes  ;  fi  ie  n’eftois  Chreftien, &  fi  ie  n’auois 
la  creance  que  nous  deuons  tous  refulci- 
ter,i’aurois  bien  fujet  dematrifter  dans  la 
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perte  que  ie  fis  fan  paffe  de  mon  nepueu, 
fa  mort  affligeroit  mon  cœur ,  mais  puis 
qiiela  vienenouseftoftee  que  pour  nous 
eftrc  rendue, puis  que  nous  deuons  nous 
rcuoir  &  nous  rencotrer  derechef,  ce  n’cft 
pas  vne  mort,c  eft  vne  abfence,Sc  par  con- 
fequent  ie  prend  cette  refurreâion  que  ie 
fais  démon  nepueu  pour  marque  de  la  vé¬ 
ritable  rcfurrc&ion  que  nous  attendons, 
C  eft  donc  vn  tel  que  i’adopte  pour  mon 
nepueu, &:  qui  me  fera  fouuenir  que  mort 
nepueu  n  eft  pas  mort.  Là-defïusilfit  vn 
beau  prefent  au  nouuel  adopté,  lequel  re¬ 
partit  fort  a  propos.  Ce  prefent  qui  me  fait 
ibuuenir  de  1  article  de  noftre  creance  fur 
lequel  eft:  fonde  la  Foy  de  noftre  refurre- 
£tion,me  remet  aufîï  en  mémoire  que  ie 
tuisChreftien  :  ie  le  fuis  en  effet,  Sc  ie  tiens 
auec  vous&rauec  tous  ceux  qui  font  ba- 
ptifez ,  qu’il  ne  faut  point  s'attrifter  de  la 
mort  de  ceux  qui  doiuent  reuiure  vne  au¬ 
trefois^  partant  refioüyffons  nous, non 
pas  du  portraiél  de  la  refurre&iô  que  nous 
exprimons  par  noftre  ceremonie ,  mais  de 
la  véritable  refurreétion  que  nous  atten¬ 
dons  :  apres  les  harangues  il  fallut  chan  ter 
felon  leur  couftume,rvn  des  plus  confide«* 
tahjes  çleuant  fa  voix  chanta  vn  de  leurs. 
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air%dont  voicy  les  paroles  t  ccluy  qui  me 
!  doit  rcfufciter,c’eft  ecluy  quimeconfolc: 

voila  toute  fa  chanfon  compose  de  diuers 
!  tons  fur  lefquels  il  appliquoit  toufiours  les 
I  mefmes  paroles.  Dieu  vueille  qu’ils  chan¬ 
gent  ainfi  d’eux-mefmes  leurs  anciennes 
couftumes,  en  des  avions  plaines  de  de- 
notion  &;  de  pietc. 


Continuation  du  mefme  fujet. 


Chapitre  V. 

’N  Capitaine Sauuagcabordantvn 
Pere  de  noftre  Compagnie ,  luy  dit: 
ie  te  prie  mon  Pere  de  venir  auec  moy  en 
la  maifon  des  filles  vierges  ,  qui  enfeignét 
nos  enfans;le  Pere  luy  refponditqueccs 
bonnesfïllcs  l’entendroient ,  &  qu’il  n’a- 


uoit  pasbefoin  d’interprete:ie  leur  veux, 
repartit- il ,  cSm-uniquer  vnc  affaire  d’im- 
portanee.  Comme  ils  eftoient  tous  deux 
au  parloir  auec  la  Mere  Supérieure  de  ce 
petit  Séminaire, ce  bonNeophite  tira  yne 
petite  croix  de  cuiurc,  qui  fe  pouuoit  ou- 
miïSc  fermer,  &  leur  dit,  tout  ce  quieft 
fur  la  terre,  n’eft  rien  ,  ce  qui  regarde  le 
Ciel  cft  de  prix  &  de  valeur.  Cette  petite 
croix  vqiiifcoit  bien  côtenir  vnc  parcelle 
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des  os  facrez  quon  honore  fur  les  Autels,1 
dont  les  âmes  font  en  Paradis  :  iugez  tous 
deux  fi  ie  fuis  digne  d'en  porter,  c’eft  vn  ; 
grand  affaire,  il  n  en  fera  que  ce  que  vous 
aurez  détermine.  La  Supérieure  bien  edi-  p 
fiée  de  cette  pieté, luy  accorda  fa  deman-  P 
de1,  dont  ce  bon  Neophitefe  fentoit  au- 
tant  obligé  comme  s’il  eut  fait  rencontre  " 
d’vn  grand  threfor. 

Ces  bonnes  Meres  font  extrêmement  " 
charitables, les  difficultez  dupaysneles  ] 
eftonnent  point,leur  Séminaire  ne  refufe  L' 
aucune  Françoife  ny  aucune  fille  Sauua- 
ge,raumofne  fe  fait  chez  elles  en  tout  1 
temps,  leur  coeur  eft  plus  grand  que  leurs 
biens. Les  penfionaircs  en  France  ne  gre-  ] 
uent  point  les  Monafteres  où  ellesTont  j 
inftruites  ,ce  n’eft  pasdemefmc  en  Ca¬ 
nadas,  il  faut  non  feulement  nourrir 

/  i  ,■ ? 

inftruire  les  petites  feminariftes ,  mais  il 
les  faut  habiller, &:  à  leur  départ  leur  faire 
de  bonnes  aumofnes ,  &  fouucnt  encor  à 
leurs  parens,  tantilsfontpauures.il  n’y  a 
pas  long-temps,  qu’vne petite  Huronne  f 
Portant  de  cette  fainte  &c  charitable  mai- 

A  ’  .  j  ,  v 

fon,ppufeftre  reconduite  en  fon  pays,ces 
bonnes  Meres  non  feulement  rhabillè¬ 
rent  de  pied  eu  cap ,  mais  ils  firent,  encor 
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des  prefens  à  fes  parens  ,  pour  marque  du 
contentement  que  cét  enfant  leur  auoic 
donné.Ceneftpas  tout,il  fallut  fournir 
de  viures  pour  elle  6c  pour  ceux  qui  la  ve- 
noient  quérir  :  en  vn  mot ,  vous  diriez 
qu  elles  reroient  volontiers  tous  les  frais 
neceffaires  pour  les  mener  6c  pou*'  les 
conduire  iufques  en  Paradis. 

Vne  autre  Seminarifte  Algonquine, 
ayant  efté  nourrie  ,éleuée  6c  entretenues 
pluficurs  années  dedans  ce  Scminaire,ccs 
i  bonnes  Meres  luy  ont  donné  fes  petits 
meubles  pour  fon  mariage^  leur  ch  ante 
Ipaffant  au  delà  des  mers  ,  a  obtenu  fon 
mariage  d’vne  Dame  de  mérité,  dont  la 
i  pieté  eftpeut-cftre  défia  recompcnfée  au 
centuple  deflus  la  terre ,  6c  le  fera  vn  iour 
!  dedans  les  Cieux.  Ccft  vrayement  rc- 
1  chercher  la  gloire  de  Noftrc  Seigneurie 
pouruoir  aux  neceffitez  d’autruy ,  dans  les 
befoins  d'vne  maifon  incommodée. 

|  Elles  nourriffoient  vnHuron,  dor^c  la 
vertu  a  rauy  tous  ceux  qui  le  conoiïbient* 
j  quelque  froid  qu’il  fit  pendant  tout  l’hy- 
ueril  nemanquoitiamais  depalfer  autra- 
uers  des  neiges  6c  des  glaces ,  pour  venir 
!  entendre  vne  MefTe  à  la  paroifle  deuant 
le  iour  ,nonobftant  qu’il  fe  trouuafl:  par 
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apres  à  celle  qui  fe  dit  tous  les  iours  dan£ 
l’Eglife  de  ces  bondes  Mere$:cét  homme 
palToic  tous  les  iours  vn  temps  fi  notable  à 
genoux, que  les  François  en  demeuroient 
eftonnez ,  &:  édifiez,  il  ncfçauoit  qudc’e  - 
ftoit  de  Te  mettre  en  colere,  Tes  plus  grâds 
mefeontentemenseftpient  fondez  fur  ce  (' 
qu’on  ne  luy  parloit  pas  allez  long-temps 
a  fon  gré  des  veritez  Eternelles  :  il  eft  re-  ï 
tourné  cette  année  en  fon  pays, nous  efipe-  1 
rons  que  fa  ferueur  profitera  àfes  cqm*  'I 

patriotes.  0 

Quelques  Sauuages  s’acciifoient  vn  iour 
d’auoir  le  cœur  tout  remply  de  malice ,  le 
Pere  qui  les  efeoutoit  leur  demanda  fi  3 
cette  malice  faifoitVn  long  feiour  dedans  IJ 
leurs  âmes  :  non  pas  refpondent-ils ,  mais 
cependat  elle  ne  laide  pas  d  y  entrer;  mais  ifl 
encor,  pourfuit le  Pere,  que  faites  vous,  ■ 
quand  vn  fi  mauuais  hofte  vous  viens  vifi-J 
tec?pourmoy,difoit  Tvn, quand  ie  fenjs-j 
que  la  colere  vient  efehauffer  mon  cœur,  j! 
ie  dis  à  mon  ame ,  ceux  qui  prient  &:  qui  >J 
croyenc  ne  fe  mettent  point  en  colere, 8C 
auffi-  toft  ce  feu  s’amortift,&  quelquefois 
il  s’efteinttout  à  coup.  le  fuis  plus  me  fi¬ 
chant,  difoit  fon  compagnon  >  car  il  me 
vient  des  penfées  de  haine, des  penfées 

fales, 
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ifaîeSjqui  gaftént  tout  mon  cœur^mais  que 
fais-tu  dans  ce  rencontre ,  dit  le  Pere,i’ay 
ipeur ,  refpondit-il  ,&ie  me  mets  à  prier 
Dieu,&  tout  cela  s'en  va,  le  faintEfpric 
leftvn grand Maiftre,il en faicplus  en  vn 
(moment  .quand  il  luv  plaid: ,  que  les  Do¬ 
cteurs  en  cent  ans. 

Siicdis qtiedesieurics  hotnmes  fol  lici¬ 
tes  par  de  mauuaifes  créatures  onc  fai# 
^triompher  la  grâce  de  la  nature  ^i’vferay 
de  redites,  quoy  que  la  chofe  foit  toute 
douuelle. 

Vne  perfonrie  malade  au  milieu  de  ces 
^>ois , fe  trouua  dans  des  angoiffes  &:  dans 
des  prefTes  qui  la  iecroient  à  deux  doigts 
du  defefpoir.  Son  panure  corps  abattu 
Voulant  fommeiller^fon  ame  apperceuc 
m  Pere^qui  s’approchant  d  elle, 1  mftrui- 
îtfut  le  bon-heur  des  fouffranccs,&:  fur  la 
i'ruauté  de  cette  miferable  vie5^  cette  pau- 
lire  créature  fut  fi  confdlée*  &  fi  remplie 
jlecourage  en  vninftant  qu’elle  deffioit 
outes  les  affligions  de  la  terre  &  de 
'Enfer. 

Y n  Capitaine  Saùuage  voyac  qu’ vn  ieu- 
lie  home  fembloit  méprifer  les  aduis  d’vrt 
?ere  ,fçais-tu  bien  que  ce  n’eft  point  la 
laince  de  la1  mort /ny  ledefir  delà  vic,iiy 
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l’efperance  d’aucun  bien  de  la  terre  qui 
m’a  fait  embraflerla  prière?  depuis  que  i 
i’ay  la  Foy ,  ie  ne  crains  plus  rien.  Ap-  ' 
prends  donc  que  i’ay  parle-au  Capitaine  | 
desFrançois  ,  &c  que  ie  l’ay  fupplie  de 
bannir  tous  ceux  qui  refiftent  a  la  vérité, 
ou  qui  1  a  quittent  .Parle  maintenant;  qud 
fais-tu? quel eft tonddïeirt?  c’eft  ton  cœurj 
«C  ta  bouche  quitte  rendront  coupable’, 
ou  innocent; qui  te  retiendront, ou  .qui, 

te  chafferont  d’icÿ  ?4* ..  ‘  . 

Lemefme  entrant  dansvne  cabane  ou 
il  y  auoit  piufieurs  Payens,  leur  fit  ce  petit 
difeours-,  mais  encor  qui  vousempefehe, 
d’ouurirles yeux  à  la  verité;vos  oreilles 
ne  font-elles  paspercées;ce  qu’on  dit  eft.] 
il  fi  monftrueux  qu'il  n’y  puiffe  entrerai» 
pricreeft  bonne  que  ne  l’embraflez-vous! 
je  vois  bien  ce  qui  vous  arrefte.V'ous  ci  ai-, 
gnezqu’apres  voftre  Baptefme ,  vous  ne 
tombiez  dans  quelque  yurognerie,fi  vou; 
trouuez  de  la  boiflon  ?  mais  eft-il  polTiblt 
que  la  feule  penfee  des  dommages  qui 
cesboiflons  nous  caufent ,  ne  vouspui(| 
•  empefeher  d’en  goufter  ;  tenez  fermé 
vousfurmonterez  ce  démon  des  eftout 

dis  6C  des  fous.  ; 

Vn  Nipifirinicn  fc  fit  Prédicateur  au 
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près  d’vn  Capitaine  de  fa  nation  nouucl- 
lement  arriué  à  S .  Iofeph  :  comme  il  eut 
apperccu  que  ce  Capitaine  preftoit  l'o¬ 
reille  aux  difcours  que  luy  tenoit  vn  de 
nos  Peres,illuy  dit  apres  que  lcPerc  fuc 
forty  de  fa  cabane:  ces  gens  font  admi¬ 
rables,  ils  quittent  leur  pays,  &  s’en  vien- 
rient  du  bout  du  monde  pour  nous  ap¬ 
prendre  le  chemin  du  Ciel,  «mais  ils  ne 
demandent  rien,  mais  ils  donnent ,  &  par 
tout  où  ils  font ,  ils  font  la  mefmc  chofe, 
ce  que  l’vn  l’enfcigne  l’autre  l'enfeignc' 

R  dur  moy  i’ay  trouué  leur  doctrine  fi  iur 
c&  fi  raifonnable , que  ie  l’ay  embraf- 
jfce  ie  les  aymc ,  ie  les  honore  comme 

Ries  plus  proches  parens.  Ce  bon  Néo¬ 
phyte  iettoitdanscette  ame,  la  première 
touche  fur  laquelle  on  a  depuis  tire  de 
beaux  portraits. 

Vn  autre  Abnaquiois  de  nation  ,  Ce 
rriuuant  auprès  d’vn  Ethechemin  fort 
malade,  voyant  que  fes  camarades  auoiêt 
quelque  deflein  de  le  chanter  &delc 
Ipuffler  à  leur  mode,  luy  dit:  mon  cher 
imy ,  c’eft  en  vain  que  tu  auras  recours 
irix  forceleries ,  ou  pluftoft  aux  badine- 
rics  de  ton  pays, le  Dieu  que  les  Chre- 

feultepcus 
£ij 
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liens  honorent,  t’a  créé,  luy  feul 
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"ijcrir.  Ces  paroles  dires  en  fon  temps» 
|c  touchèrent  fi  bien  que  feSgchs  le  vou-  p 
latis  médicamenter  à  leur  façon ,  c  elt  a 
dire  par  descris  &  par  des  tintamarres,.;, 
dont  Üs  fe  ferment  pour  châfler  le  de-  ; 
mon  qüi  fait  mourir  les  hommes,  jamais  ; 
le  malade  n’y  voulût  obéir;  c  elt  ace  «y  o 
nu  on  adore  en  ce  lieu  cy  ,  qu  d  faut  1 

loir  recours,  difok-il, le  démon  neme  f 

fcauroit  suerir  ,  fes  païens  saddreiic-, 
;|“lnJpcres,&  leur  dirent,  nous  i 
tous  abandons?  on  s  o  offre  panure  cama-» 
f-de  vous  connoiflez  celny  qui  a  tout 
fait ,  dites  îuy  qu’il  le  gueriffe  ,&raffeu- 
rez  que  nous  croirons  en  hay.  le  ne  fçay  ,i 
oas  fi  ces  panures  abandonnez  tiendrons 
leur  parole  en  leur  pays  ,  marne  fçay: 
fekn  que  Dieu  a  gucry  leur  compatriote 

contre  leur  attente.  A  c  . 

Y ,,  pvançois  allant  de  Qtieoec  a  Saint: 

lofeph ,  apperceut  de  loin  vn  Sauuagc, 
gnâ.  le  deuançok,  c’eftoic  vn  Chrcftien, 
«ni  ne  penfsit  eftre  veu  que  de  1  œil,  du- 
qiidon  ne  fe  peut  cacher  ,  il  leuoit  les 
deux  au  Ciel ,  s. entretenant  auec  Dieu* 
scaaatfon  chapelet  «n  mam^Scic  met-, 
eant  a  genoux  auec  vnedeuoaon  qui  pe- 
i^jnyMi-k  son  feulement  le  cœur  du  Fraa* 
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|  çoîs,mais  qui  fans  doute  gagnoit  çeîuy 
iquincpeurrefifter  i  l'amour.' 

I  II  n'eft  pas  iufqties  aux  enfans  qiufs  ne 
I  tefmoignent  par  fois  quelques  fentimens 
|dedeuou0n,vn  petit  garçon  aagé  de  S.  à 
|5>,  ans,  a  dit  plusieurs  fois  ces  paroles  a  fù 
I  roere  voyant  qu’elle  ne  preffok  point  fon 
I  baptefme.Mamere5cela  n’efl:  pa&biéque 
I  vousnefoyczpasbaptiféc,  elle  ira  au  feu 
I  ma  mere  dit  mon  copur,&:  là-defïiis  ie  fuis 
1  trille, ccttc  femme  racontokcelade  fon 
.  Ifils,  adiouftant  qu’elle  ne  pouuoit  fçauoir 
1 1 où  il  auoit  appris  toutes  les  prières  qui! 
.Irccitoit  tous  les  matins  &z  cous  les  foirs^ 
y  I  fans  que  perfonne  luy  commandait.  Le 
sïlpauure  petit  ramaffant  par  fois  des  fleurs 
lauec  fon  camarade, les  venoic  prefenterà 
ïlvn  de  nçs  Peres  pour  eftrc  mifes  defius 
If  Autel.  Le  Pereagreant  cette  petite  de- 
luotion ,  les  faifoit  entrer  dans  l'Eglife  où 
c, [ ces  petits  Anges  oftroient  &  leurs  prières 
B,  ïêc  leur  prefent  à  Noftre  Seigneur» 
iijf;  Vne  petite  Seminarifte  des  Mc  res  Vi% 
a  Ijfûliaes ,  preflant  fort  qu’on  la  fît  commu- 
Imcr  deuant  que  d’eftre  rendue  a  les  pa«? 
*  liens, prit  en  cacheté  vr<  peti lAgnm  appar? 
\  Itênantàrvne  de  les  compagnes,  fa  mai- 

2  JUrefrc  Tayaut  furprife  la  tança  ^  vous  eftes 

E  iij  ' 
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indigne  de  la  communion,luy  dit-elle,  al» 
lez,confeffcz  vous,  vous  deuriez  ieufner 
pour  vn  fi  gros  peché:cctte  pauure  enfant 
l’ayant  fait  contre  l’attente  de  fa  bonne  , 
maiftrefle , luy  vint  dire, i’ay  fait  ce  que  1 

'  «  ,  V  C  ' _ 


vous  m’auiez  ordonné  ,  que  faut-il  faire 

y*  •  /  •  '  •  _  /  _  j  _ 


encore  afin  que  ic  ne  fois  point  priuee  de 

la  communion.  Ce  neft  pas  vn  petit  cou¬ 
rage  à  vn  enfant  de  ieufner,  &  notammet  | 
à  vn  enfant  Sauuage ,  qui  tient  de  fes  pa- 
rens ,  lçfqucls  ont  autant  de  pante  au 

manger  que lesyurongnesau boire. 

Les  enfans  des  Sauuages  font  de  petits 
finges,aufli  bien  que  les  enfans  de  l’Euro¬ 
pe,  ils  imitent  tout  ce  qu’ils  voyent  faire., 
ïleft  croyable  que  depuis  que  les  fonde- 
mens  de  ce  nouucau  monde  font  iettez, 
ils  n’auoient  iamais  reprefenté  aucuns 
proceflion,  mais  comme  ils  en  voyent  de 
temps  en  temps  ,  ils  ont  commence  den 
faire  à  leur  mode  :  il  y  a  peu  de  iours  qu’v- 
ne  bande  de  ces  petits  innocente  fut  veu'é 
marcher  en  ordre, l’vn  portoit  vneCroix, 
l’autre  portoit  vne  bannière ,  d’autres  des 
chandeliers  faits  à  la  Sauuage  ou  à  la  na- 

turclle^uclques-vnschantoient  5c  d’au¬ 
tres  fuiuoient  deux  à  deux  comme  ils 
auojent  ycu  faire  ^tout  cela  nous  apprend 
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que  le  Chriftianifme  fe  fonde ,  s’efta» 
blic  parmy  ces  peuples.  Les  Hiroquois 
gaftent  tout, ils  efcarrent  les  ouailles  de 
leur  bercail,  ils  les  éloignent  de  leut'S|  Pa~ 
fteurs,ils  les  bâniffentdeleur  petite  Egli- 
fe  j  en  vn  mot  ce  fléau  cft  bien  rude. Dieu 
foit  benyentout  temps  Sc  en  tous  lieux , 
il  fe  faut  foumettre  à  fes  ordres,  il  permet 
que  ton  Eglife  foit  affligée:  mais  il  vou- 
droit  bien  que  ceux  qui  ont  le  pouuoir  de 
la  fecourir  leuaflent  l’cftendard  pour  fa 
gloire.  Changeons  de  propos. 

On  demanda  à  vn  ieune  Sauuage ,  qui 
|  parlait  de  la  grande  perfidie  des  Hiro- 
quois%&  de  l’horrible  carnage  qu  ils  ont 
!  fait  de  ceux  de  fa  nation,  quel  fentiment 
il  auoit  de  ces  mal-heureux.  le  prie  fou- 
uent  Dieu  pour  eux,  refpondit-il ,  &  ie 
dis  dans  moif  cœur, ie  voudroisqu  ils  fuf- 
font  baptifez,ils  auroient  de  1  ç î prit ,  ils 
irpient  auCiehvoila  mon  fentiment.  Ces 
penfées  ne  font  pas  communes  atousdes 
Sauuages,ils  font  vindicatifs  au  dernier 
point  envers  leurs  ennemis ,  auffi  effc-il 
vray,  qu’il  n’eft  pas  poffible  de  les  aimer 

hors  de  Dieu.  r  # 

te  Sauuage  a  bien  monftrc  qu  vn  cl- 
prit  plus  p jaiffant  que  celuy  du  monde, 

*  '  E  iiij 
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delà  chair  refidoit  enfoncœur.  Puifque  J 
nous  pouuons,d>foit-i],  témoigner  à  No-  ) 
ftre  Seigneur  1  amour  de  fhonneur  que  J 
nous  luy  portons  par  nos  fouff|ançe$ ,  il  ; 
me  femble  que  c’eft  vne  chofe  bonne  de  \ 
foufFrir,&:  fouirent  mon  ame  en  a  des  de-  i 
firs.  Le  Perc  qui  a  foin  de  fa  co nfcience  ; 
venant  de  voir  vn  malade, luy  dit  vn  jour,  t 
ie  fuis  trifte  voyant  cette  perfonne  que  t 
ï ayme  ,  de  que  tu  ayme  auffi  foufîrir  fi  ] 
rudement,  Ôc  fi  long-temps.  Etmoy,re-  I 
part  ce  Sauuage, ie  rn’en  refioiiy ,  Renias,  ]a 
tu  pas  enfeigné,adiourua-i] ,  que  ceux  qui  1 
fouffrent  font  ayrnez  de  Dieu  ?  pourquoy  ] 
donc  s’affliger  d’efire  ayme  de  ceîuy  qui  t 
efl  tant  aymable.  Le  Perc  luy  accorda  |: 
quil  audit  raifon ,  de  confeflaâu  fond  de  >: 
fon  cœur  que  le  Sauuageauoit  agy  pat  i 
grâce,  Sc  luy  par  vn  mouûcmentdé  corn» 
pafflon  naturelle.  ;  Ù 

Vn  ieune  garçon  voyant  que  fes  gens  Jl 
retournoient  de  la  chalfe  ,  s'écria  voila  A 
qui  va  bien ,  ie  mangeray  auiourd  nuy  de  ta 
ïa  viande  fraifehe.  Sçais-  tu  bien  ,  luy  dit  à 
quelqu’vn ,  que  les  Chreftiens  n5di  nran-  .1 
gent  point  auiourd’huy»  Tuas  raifon/rgf-  il 
pondit-il , non  feulement  ,ie  n’en  rnan-  | 
géra  y  point,  tuais  ic  i\c  'veux  pas  feule- 
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I  prient  la  regarder.  Ayant  feeu  que  le? 
I  Chreftiens  ieïïfnoierit  les  Quatre  Temps 
I  6c  le  Carefme,  il  vouloir  à  toute  forée  les 
imiter  ,  on  luy  refpondit  qu’il*  n’auoit 
I  point  encor  l’aage  qui  porte  cette  obliga¬ 
tion.  Si  ie  n’y  fuis  pas  obligé ,  repart-iî, 
I  auflincm’eft-il  pas  défendu  ?  on  luy  per¬ 
mit  ce  qui  eftoit  raifonnableconformé- 
I  ment  à  fes  forces  6c,  à  fa  façon  de  vie.S’e- 
I  fiant  couché  certain  iour  fans  fouper,  il  fe 
I  leua  aucc  vn  grand  appétit ,  bayant  tef- 
vmoigné  a  quelqu’vn  de  nos  Peres ,  il  luy 
I  fit  donner  du  pain, il  le  prit  mais  il  n’y 
|!  toucha  pas ,  comme  on  luy  en  eut  deman- 
I  dé  la  raifon,ie  n’ay  pas  encor  fait-il  cn¬ 
il  tendu  la  Méfié ,  oüy.mais  on  la  dira  bien 
■  tard?  lie  bien  ie  n’en  mouray  pas  pour  ce- 
|  la,  refpondic-il  *  c'ftant  allé  furie  loir 
j  vifiter  quelques  Hurons  en  leur  cabane, 
|  ils  luy  prefenterent  à  manger  :  or  comme 
|  il  icufnoit,  6c  que  d’ailleurs  c  cftmépr.ifer 
1  vn  Sauuage  de  refufer  ce  qu’il  vous  don7 
|ne  ,  il  mangea  mais  fi  peu  qu’il  n’outre^* 
|  p alfa  point  ce  qu’on  peut  prendre  en  vne 
■cotation  ]  fes  h  6  rte  s  s’en  apperceuant  luy 
jreprefenterent  qu’vn  bon  courage  ne  fe 
deuoit  pas  rendre  fi  toft,que  le  manger 
J  f ftp it  naturel  Sç  important  à  l’homme  >  à 


7  4  Relation  de  U  Nomelle  France, 

cela  point  de  repartie ,  finon,  qu’il  ne  fal-  j 
loitpas  le  prefferde  manger  dauantàge.  1 
U  n’eft  demeuré  qu’vn  fcul  Sauuage  cet-  j| 
te  année  à  Montreal ,  Sc  encor  eftoit-il  ^ 
aueuglejmais  en  rccompenfe  il  auoit  de  la  j 
vertu  pour  vingt-cinq  :  ah  i  que  fouuent,  f 
difoit-iljiebenisDicudecequ  il  ma  rauy  [ 
les  yeux, fans  celai’aurois  elle  toute  nu  [ 
vie  vn  orgueilleux,  &  vn  fuperbe  ,  iau-  ; 
rois  mefprifé  la  prière,  les  Hiroquoisl 

rn  auraient  mangé.  | 

Comme  il  auoit  pris  refolution  de  ne!; 
point  petuner  le  iour  qu’il  comunieroit,  ^ 
ce  qui  eft  affez  difficile  a  vn  Sauuage  qui  j 
préféré  le  tabac  au  boire  &  au  manger ,  le  j 
Pere  qui  en  auoit  foin  luy  dit  vn  iour  qu  il  [ 
le  pourroit  bien  tromper  contreuenir  > 

en  cacheté  à  fesrefolutios ,  il  repartit  fort  •, 
gentiment,  tromperois-ie  Dieu  fi  ic1 
trompois  vn  homme  ?  Ce  neft  pasatoy  ^ 
mon  Pcre  à  qui  i  ayfait  cette  promeffe,  j 
c  eft  Dieu  qui  ne  peut  eftre  trompé.  Et; 
c’ eft  pour  cela,  fit-il ,  que  ie  ne  vay  pas  vi- j 
fiter  les  foldats  François  le  iour  que  i*ayj 
communié,  pource  qu  ils  m  inuitcroienc^ 

à  petuner.  | 

Le  Pere  le  menant  vn  iour  à  rHofpi-j 

tal  dans  vn  temps  qu  il  neigeoit  a  &C  qu’il3 


A 
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Faifoit  fort  froid, il  prit  fon  bonnet d’v- 
ncroain  ôifon  chapelet  d  vue  autre, di- 
fon  s ,  fit -il  au  Pere  noftrc  chapelet,  puis 
que  nous  forrimes  enfemble,  cette  de- 
uotion  attendrit  le  Pere.  Eftant  vne  au¬ 
tre  fois  auprès  du  Pere  qui  recitoit  fes 
Heures  Canoniales ,  il  demeura  vn  afTez 
long-temps  fans  fe  mouuoir  -,  le  Pere 
ayant  bien  exercé  fa  patience  ,  luy  de¬ 
manda  à  quoy  il  auoit  applique  fon  e - 
prit,  pendant  tout  ce  temps  -  la.  le  me  rcl- 
ioüiffois  en  mon  coeur,  de  ce  que  tube- 
nifloit  ccluy  qui  a  tout  fait ,  mon  ame 
luy  difoit ,  ie  fuis  bien  aife  que  ceux  qui 
te  connoiflent  teloüent&te  rcfpeétenc. 
Mais  quèlqliesfois  ie  fuis  fi  trifte  de  ce 
queiefay  fafché,ôcde  ccqueienefçau- 
rois  le  loüer,  comme  vous  autres  que 
mon  cœur  en  cft  malade  ,  mon  ame 
ne  fçait  de  quel  code  fe  tourner.  Il  me 
fcmble  par  fois  qu  vneperfonneme  par¬ 
le  au  fond  du  cœur  ,  &  cependant  elle 
né  profère  aucune  parole  ^m'entends-tu 
bien  ,  difoit-il  au  Pere  >  conçois-tu  bien 
ce  que  ie  veux  dire,  lors  que  i  entends 
cette  parole  dans  mon  cœur ,  adiouftoit» 
il,  qui  neft  pas  pourtant  vne  parole, 
mon  ame  eft  toute  trifte  d  aupir  iaiche 
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î>ieu,&:  racs  yeux  fc  mettent  à  pleurer* 
fans  que  i  y  prenne  garde  ,d’autresfois  ic 
fois  tout  ioyeux,  &:mes  yeux  ne  laiflenc 
pas  de  ietter  des  larmes ,  cela  ne  m’arri- 
üoit  point  deuant  mon  Raptefme, 

Le  Pere  ne  luy  voulant  pas  permettre 
fi  (mutent  la  Communion  ,  il  s’en  plai- 
güoit  amoureufement  :  tu  ne  fçais  pas 
mon  Pere  combien  mon  ame  eft'trifteyfï 
tu  le  fçauois  tu  luy  donnerons  ce  quelle 
«demande*  Vn  François  luy  ayant  rompu 
le  bafton  dont  il  fe  féru  oit  pour  fe  con¬ 
duire  ,fbn  cœur  fut  cmco^&i  il  fe  retira 
en  fa  cabane  fans  mot  dire ,  mais  ü  s’en 
reuinc  bicn-toft  trouuer  le  Pere,  le  n’ay 
pas  d'efprit,  luy  fit-il  ,ie  me  fois  fafché,ic 
m’en  vay  àPEglifeprier  pour  celuy  qui  a 
rompu  mon  bafton.  Et toymon  Pere  ip  rie 
pour  moy,  car  ie  fois  plus  coupable  que 
luy.  Mais  tu  me  deuois  aduertir,  quand 
tu asveuque  iemevoulois  fafcher,iete 
prie.mon  Pere,  ne  c’en  oublie  pasvncau- 
ire  fois. Ce  bon  garçon  s’ennuyant  d’eftre 
tout  feui  de  fa  nation  à  Montreal,  a  vou¬ 
lu  de  feendre  aux  trois  Riuieres,il  eft 
croyable  qu’il  payera  en  bonne  monnoye 
la  petite  confolation  qu’il  efpere  de  fe§ 
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ïlyapeu  de  iours  qu’vne  femme  s’cftanc 
fauuée  du  pays  des  Hiroquois,  nous  vint 
«dire  qu’vn  démon  la  tourmcntoit ,  &c 
qu’on  la  mit  pour  quelque  temps  auec  les 
Vrfuliiaes 3 quelle efperoit trouuer fa  de- 
iiuranoc  parmy  ces  bonnes  âmes.  le  me 
confefferay  &  me  communieray  .,  elles 
prieront  pour  moy  ,difoit-elle5  &;ie  fera  y 
guerie  :fon  regard,  tant  fes  yeux  eftoienç 
effarez  ,faifoit  peur. Les  Meres  s  en  char¬ 
gèrent  auec  benediâ:ion3au  bout  de  quel- 
•que-s  iours  cette  pauure  créature  nous 
vint  dire  quelle  cftoit  toute  libre ,  &:  que 
Dieu  lauGit  guerie  en  la  maifoti  des  vier¬ 
ges.  le  m’en  rapporte  à  ce  qui  en  efh 

Nous  auons  vn  malade  à  S.  lofeph ,  il 
fera  au  Ciel  comme  nous  efperos ,  quand 
on  lira  ce  Chapitre  en  France. îl  faut  e ùn- 
feffer  que  Dieu  fait  des  mifericordes  à 
qui  bon  luyfemble ,cét homme d’vn na¬ 
turel  brufque  &c  violent, a  fait  quelques 
efeapades  depuis  fa  naiffance  en  l’Eglifc, 
fl  nous  a  tefmoigneque  iamais  il  n’en  a 
!  fa  it  qu’au  ffn  toit  il  n’a  it  r  e  ffenty  le  s  e  ffe  t  s 
<de  la  Indice  de  Dieu  :  voicy,  dit- il, le  der¬ 
nier  coup  que  i’ay  péché ,  iay  feandalifé 
les  Chreftiens  ,  i’ay  repris  mes  fupcrfti-* 
|  mqsxs  anciennes pUfftoft  ponj:  çQs^çmct 
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quelques  perfonnes  que  pour  aucune'  J 
creance  que  i’aye  en  ces  badincries  ,mais' 
Dieu  enfin  m’a  terrafle ,  il  m’a  remply 
de  douleurs ,  depuis  les  pieds  iufqucs  au’ 
Commet  de  la  telle  ;I1  luy  addreffe  fou- *  ■ 
uent  ces  paroles,  ô  qu’il  cft  raifonnable 
que  ie  foudre  !  ie  ne  m’en  fafchc  point,  j 
Toy  qui  as  tout  fait  détermine  du  temps, 

&  de  la  grandeur  de  mes  maux.  le  n’ay  ’ 
qu’vne  penfée  :  i’ay  péché ,  ie  Veux  fouf-  ; 
frir.  Ne  faisqu’vnc  fouffrancc  destiçn-  ' 
nés  &  des  miennes  ,  peijkoutour  ,  peij- 
koutour,  n’en  fais  qu’vne ,  n’en  fais  qu’v¬ 
ne,  &  tire  le  payement  que  ie  te  dois 
pour  mes  olfenfes.  Comme  nous  luy  , 
portafmes  le  Viatique  en  fa  cabane,  Û.  - 
que  nous  luy  donnafmes  l’Extrcme- 
On£tion,il  s’addreffa  à  fes gens ,  &c  leur 
dit,  ie  n’ay  plus  de  forces  pour  parler, 
mais  i*ay  encor  affez  de  cœur  pour  pieu-  < 
rcr  le  fcandaleque  ie  vousay  donné ,  ne  -  * 
retenez  aucunes  penfées  demesmauuais^ 
exemples. le  ne  fuis  pas  trille  de  mesfouf-\ 
francès,mais  ie  le  fuis  bien  fort  dauoit  , 
fafché  Dieu,&  d'auoir  elté  mefehantpar- 
my  les  hommes.  le  pardonne  à  ceux  qui  :  ; 
m’ont  prefle  de  reprendte  mes  anciennes 
chanfons ,  dont  ie  me  feruois  pour  parlée 
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u  démon? pardonnez-  moy  auffitant  de 
mauuaifes  paroles,  te  tant  de  mauuaifes 
laftionsque  i’ay  commifes,&:  dont  vous 
puez  connoiffance,  ie  n’erj  puis  plus,  la 
arole  me  manque, priez  Dieu  pour  moy, 
ion  cœur  me  dit  que  i’iray  au  Ciel ,  puif- 
IqueDicu  eftbonjleme  fouuiendray  de 
Vous  autres^mais  chaffez  du  milieu  de  vos 
cabanes  les  mefchans,dc  peur  quils ne 
vous  peruertiflent.  le  ne  doute  pas  que  le 
Ciel  ne  fe  refioüifTe  de  la  conuerfion  de 
bét  homme ,  &  que  le  fein  d’ Abraham  ne 
foit  ouuert  à  ce  pauure  Lazare, du  ce  pau- 
prelobcouuert  deplayes  &:dc  douleur. 

jDtf  quelques  autres  bonnes  allions  des 

Saunages , 

Chapitre  VI. 

E  ne  fais  aucune  diftin&ion ,  entre  les 
Sauuages  de  faînt  Iofeph,&desSau- 
b  âge  s  des  trois  Riuiercs.  Ce  n’eft  pas 
bue  les  vas  &:  les  autres  n’aycnt  de  Faf- 
Fc&ion,  pour  les  lieux ,  ou  ils  ont  choifî 
leur  demeure  •  mais  leurs  ennemis  les 
pourfuiuent  de  fi  près  ,  qu’ils  fe  ietcenc 
pomme  des  pigeons  effarez ,  dans  le  pre¬ 
mier,  &:  le  plus  affeuré  CQlQjnhiçjr  qu’ils 


r 


go  Relation  de  U  Nouvelle  France }  r 
rencontrent  -,  Quelques  familles  voyinf 
ce  débris  ,s’arrdkrent  aux  trois  Riuicres-  : 
auec  refolütion  de  viure  conftamment  à 
la  Françoife.  Le  plus  apparent  d’entr’- 
eux -,  dit  à  l’vn  de  nos  Peres  au  defpatt 
de  fes  compatriotes  ;  le  pourrois  m’em- 
fuir  aufli  bien  que  les  autres ,  &:  viure  ' 
comme  eux  de  chafle  &  de  pefehe  :  mais  1 
mon  ame  m’eft  plus  chere  que  mon  j 
corps.  le  vois  bien  que  ie  fouffriray  5  &:  1 
que  n’ayant  rien  que  du  bkd  ,  qu’il  me  ' 
faudra  femer  &:  recueillir  auec  beaucoup  1 
de  peine  ,  ie  mènera  y  vne  vie  fort  mai¬ 
gre  •  mais  il  n  importe ,  pendant  que  mon 
corps  ieufnera  ,  mon  ame  s’engrcflera 
mangeant  le  pain  de  vie  ,  dont  ie  ferois  ' 
plus  long  temps  priué  ,  fi  ie  m’efeaftois  v’ 
de  Vos  habitations.  Ces  bonnes  gens  ont!  ' 
efté  bénis  en  toutes  façons,  la  terre  Se  les 
forefts ,  &  les  eaux ,  leurs;  ont  fourny  des  [ 
viures  par  deflus  leurs  attentes ,  Se  le  Ciel  ; 
ks  a  comblez  de  fes  richeffes.  Leur  Ca¬ 
pitaine  di&a  le  Printemps  deux  lettres  a 
vn  Truchement ,  pour  eftre  cnuoyccs  à  11 
QacbeCjàvn  Perede  noftre  Compagnie*  1 
dans  lefquelles  ce  bon  Nedphyte  protc- 
ftoit ,  qu’il  n  au  oit  rien  tant  à  cœur  que  de 
fiurc  félon  les  loix*&:  félon  les  volontés 
4efbàDieu>  Gommé 
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Comme  ils  demeurent  au  milieu  des 
François  ,  ilarriua  qu’vn  ieune  homme 
les  allant  vifîterpendantleur  repas,  ils 
luy  prefenterent  va  morceau  de  chair 
de  caftor,  celuy-cy  le  prit  &  le  mageafi; 
fans  donner  la  bénédiction,  vne  femme 
s’ëneftanrapperceuë,  luy  dit,  fi  mon 
petit  fils  ne  prioit  pasDieu  deuantque 
de  manger, ie  le  chaltierois,ceFrançois 
tout  honteux,  fe  voulut  excufer,mais 
dans  fon  cœur  il  fe  condamnoic  foy- 
mefmeJ? 

Vne  autrefois  vn  Pere entrant  dans 
leurs  cabanes, trouuavne ieune  femme 
toute  efplorée,  luy  en  ayant  demandé 
la  raifon,mon  nepueu  fît-elle, efl:  mort, 
voilale  fuiet  de  mes  larmes.  Quoy  doc, 
repart  lePere5croyois-tu  que  fon  corps 
fut  immortel /ce  n'eftpasde  fon  corps 
que  ienvattriftejc’eftfonamequi  eau- 
femes  douleurs  &  mes  regrets,  comme 
ilellmortfansconfeffionjecrainsqu’il 
ne  foit  dans  les  enfers.  Quitte  certe  ap- 
prehenfion ,  &  prie  pour  luy,  dit  le  Pe» 
re3carcommeil  auoic  receu  leBaptef- 
me,  &  qu'il  craignoit  d’ofténferceluy 
quia  tout  faid, il  ellcroyable  qu’il  n’eft 
pas  da^nné  ,  mais  qu'il  pourroic  bien 
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eftre  enPurgatoire.I’ay  bien  eu  repart- 
elle,  cette  penfée ,  i’ay  défia  prié  pour 
luy ,  i’ay  recité  trois  fois  mon  chappeJ- 
ler/i’aymuoqué  les Sain&squifontaa 
Ciel ,  i’ay  imploré  le  fecours  des»petits 
enfans  mortsapres  leur  baptefme,  i’ay 
prié  ceux  de  noflre  nation  qui  font  en 
Paradis ,  mais  tout  cela  eft  peu  de  cho- 
fe.  Dis-moy  ,mon  Pere,ce  que  iepuis 
faire  félon  ma  condition  pour  le  foula- 
gement  de  cette  ame,  Scie  le  fierayde 

bon  cœur.  ^ 

Vn  Huron  eftantdefcendu  a  Kebec, 

6  s’en  allant  à  lachafle,futblefle  à  la 
iambe  d’vn  coup  d’arquebufe  defbadé 
par  mefgarde  par  vnfien  compagnon, 
onle  porta  auflî  toftà  l’hofpital,  où  il 
fut  promptement  penie  ,mais  ce  coup  d 
eftoit  fifafcheux,  qu’il  luy  fallut  coup-  ,i 
perla  iambe;  or  comme  ilvitq.u’onluy  | 
accordoit  le  baptefme,  pource  qu’il  ;i| 
eftoit  en  danger  de  mort, il  s  efcriajque  i 
ce  coup  eft  fauorable  qui  m’ouure  les  . 
portes  de  la  vie  ,  les  Hiroquois  ,  fi  ié  ( 
n’eu  fie  point  efte  blefle  ,  m  auroi"nc|, 
peut-eftre  iette  dans  les  enfers,  St  ce 
coup  me  porte  en  Paradisfles  Meres  lé|j 

c@nfolantfur  l’efperançederecouurer 

4 


rm 


en  l'année  1648.  83 

fa  fan  té,  vous  faites ,  leur  dit-il,  voftre 
pôflible  ,mais  ie  fens  bien  que  ie  fuis 
mort,ienecrainsplusce paffage,  puis 
que  ie  fuis  baptifé,ie  m’en  vayau  ciel, 
èuieprîeray  pour  vous,  &  pour  laper- 
fonne  qui  vous  afai&venir  en  cepaïs 
icy.  Ces  bonnes Fillesn’oublient  pas 
leur  bonne  Mere  ,  il  n’y  entre  aucun 
malade  en  leur  maifon  ,il  n’en  part  au¬ 
cun,  qui  ne  foit  chargé  de  prier  Dieu 
pour  elle.  Ce  braue  N  eophite  qui  mou- 
rutle  18.  de  Ianuier,  ne  s’oubliera  pas 
au  ciel  dé  la  parolle  qu’il  a  donnéefur 
terré. 

L’Hofpital  à  efté  fort  chargé  cette 
année, notamment  depuis  la  venue  des 
Va  i  iTea  u x,  il  fa u  t  c o  n  fe fier  q  u  e  c e s  b o n  - 
ïies  Filles,ne  font  iamais  plus  con  têtes, 
quélors  qu’elles  exercent  les  fondions 
de  leur  Inftitut  par  des  charitez  verita- 
blefrjent  héroïques  ^Sia-il  fallu  écon¬ 
duire  quelques  malades  à  la  venue  des 
Nauires ,  le  lieu  ny  leurs  forces  ne  pou- 
uant  fuffir  à  tout.  Mais  ne  nous  éloi¬ 


gnons  point  des  Saunages. 

Voicÿ  vneloüange  d'autant  plusaf. 
féureé  qu’elle  eft  fortie  de  là  bouche 
dVn  eniiëmy.  ^uelqu’vn  difant  aux 
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Hiroquois  prisonniers  ,  que  fi  nous  ne  > 
tirions  aucune  vengeance  de  icurper- 
fidi  e^cela  ne  p  r  o  u  en  o  i  t  pas  d  Vn  d  e  ffau  t 
découragé  ,  mais  d  vn  defir  que  nous 
auions  de  leur  ouurir  les  yeuxpourl  e-  i 
ternité.  Qu’au  reile  ceux  qui  cognoif-  > 
foient  Dieu5ne  craigne  t  point  la  morr, 
puis  qu'elle  leur.ouure  la  porte  a  vne 
vie  bien  plus  agréable  que  celle-cy.Tu  | 
as  rai  Ion  ,dit  i’vn  desHiroquois,rious 
en  auons  veu  1  expérience  de  nos  yeux 
en  la  perfonned  Oudeflbn.,  c  elt  ainfi. 

qu’ils  appelaient  lePerelfaac  loques, 

8c  meîmè  encore  en  plufieurs  Algon¬ 
quins  que  nous  auons  brûliez, ils  fe  mo- 
quoientdes  tour  mens  8c  delà  mo  rt.^  Et 
depuis  vn  an  ,  nous  auons  admiré  le 
couraee  ,  8c  larelolution  d  vn  nomme 
d’Apmangvchjc’elloitvn  braue  Chre- 
ftienappelléBernara  en  Ton  baptefme. 

ïemetrouuaY,adioufterHiroquois,au 

combat,  où  il  fut  mis  à  mort.  L’vn  deg 
mes  camarades  1  ayant  recogneu  luy 
dit,  qu’on  luy  donneroit  la  vie,  s’il  fel 
vouloitrendre,  comme  il  eftoit  d’vne  > 
nation  alliée  des  Hiroquois  Agnero- 
nons,on  luy  auroit  tenu parolle.  Mais 
ilrelpondit  d’vne  voixforteScd  vnac4! 
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cent  courageux ,  ie  ne  puis  me  rendre  à* 
des  perfides  &  à  des  poltrons  qui  nefe 
fient  qu’à  leur  nombre  6c  à  Ieuçs  furpri- 
fes.Ieneveux  point  delà  vie.  Si  quel- 
qu’vn  d’entre  vous  a  du  cœ'ùr^qu’il  aua- 
ce  y tt  quildonne des  preuues  de  fon 
courage  contre  moy.  Vnde  nos  guer¬ 
riers,  q  ue  n  ou  s  ten  ion  s  pour  y  n  D  em  on 
par t aufll  toftp ou r  lu.y  portervn  coup 
d’efpëe  .♦  mais  Bernard  rayant  èfquiué, 
le  tranfperce  envii  moment, 6c  comme 
il  tomboît  à  terre  ?  il  luy  fend^  la  telle 
d’vne  hache  d’armes.  Nos  gons  enra¬ 
gez, difoit  THiroquois, luy  tirèrent  vn 
coup  de  fufil  à  la  cuifle , &  le  percerent 
parle  collé  d’vncoup  de  fléché,  fei(*n- 
tant  bielle  il  setçrïe'  en  langue  Hiro- 
quoife,  tréue  ,  de  grâce  ,  pour  vnmo- 
mèht.Donnez-moy  vn  petit  de  loilir, 
laiflez-moy  parler  à  celuy  qui  a  tout 
fait,  ie  m’en  vay  auec  luy  au  Ciel  $  pour 
vous  autres  qui  ne  le  cognoiffez  pas, 
vous  ferez  précipitez  dans  des  flammes 
au  fond  des  abifmes.  A  ces  parolles 
tout  le  monde  fait  altefluy  fe  met  à  ge¬ 
noux, il  éleue  fes  mains  &  fes  yeux  vers 

le  Ciel, parlant  hautement, mais  en  lan¬ 
gue  Algonqu^né  que  nous  rfentendios 
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pas,  nous  citions  tous  dans  redonne^ 
ment, enfin  fa  priereacheuçe,  qui  dura 
allez  long  temps,  il  nous  enuifage  d’vn 
regard  afleuré  >  faites  ce  que  vous  vou¬ 
drez, nous  dit  iljen’aypoîntderegrec 
de  fouffrir  vue  mort  qui  me  donne  la 
vie.  Ils  le  tranfpercerencde  quelques 
coups  d'efpées  fur  la  place.  Voila  de  ve- 
rite  vn  fairfcl  &  généraux  courage., 
VnPere  de  noftrè  Compagnie  ren¬ 
contrant  vne  femme  Sauuage  fort  in¬ 
firme,  qui  yenoic  à  la  Mefleparmy  les 
neiges, lui  die  qu’elle  ne  le  roi  t  pas  obli¬ 
gée  mefiîievn  iour  deFcftc,de  fortïr  de 
là  cabane  dans  vn  temps  fi  rude, 6c  auec 
vne  fi  grande  infirmité»  helas,refpôdic- 
elle,  ii^eft  il  pas  raifonnable,  que  tant 
quePauray  vn  peude force  ,  pour  me 
traifner  en  la  mai  fonde  priere,ie  vien¬ 
ne  honorer  Dieu  :  il  me  relie  fi  peu  de 
vie  ,  que  ie  ne  la  fçaurois  mieux  em¬ 
ployer  ,  qu'a  feruir  vn  lî  bon  Mailtre: 
oüy  mais,luy  dit  le  Pere ,  tu  augmente  ¬ 
ras  tellemét  ta  maladie  que  tu  en  pour- 
rois  bien  mourir.  Tay  eu  autrefois,  ref- 
pondit-elle ,  de  grandes  craintes  de  la 
mort,  mais  depuis  que  Pay  eu  cognoif- 
-fance  dVne  vie  bien  plus  heureufe,  que 

■LlV  *  w  '  ■  ■  I  i  «  s  * 
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çelle  que  nous  menons  fur  la  terre,  6c 
quemonamea  efté  lauée  des  eaux  du 
baptefme,fay  perdu  cette  apprehen- 
fion,car  il  me  femble  que  fi  l’auois  peur 
de  la  mort  ,i’aurois  peur  d’entrer  dans 
lesioyesdehautrevie.ray  cette  croyan¬ 
ce  6f  cette  atten  te  qu’en  pbeyflant  a 
Dieu,  &en  luy  demandant  pardon  de 
mes  offen  fes,  ie  le  verray  au  Ciel, Dieu 
a  donné  vne  grande  benedidiô  à  cette 
famille  ,  non  feulement  cette  femme 
efl:  enfanté,  mais  elle  eftrefpeéteedes 
François  &  des  Sauuages  pour  fa  gran¬ 
de  modeftie ,  8c  pour  la  charité ,  on  re~ 
garde  fon  mary  comme  l’exemple  des 

croyans,tantileftférmeenlaFoy. 

le  ne  m’eftonne  point ,  fi  ceux  qui 
n’entendent  pasles  Sauuages, 6c  quine 
fçauroiéntpenetrerdansleur  cœur,  ne 
leur  portent  pas  de  refpeft:  car  en  vé¬ 
rité  ils  montaucuns  attraitsagreables 
à  la  nature, ils  font  libres  8c  indepen- 
dansau  dernier  point, ils  n’ont  ny  poli- 
telîe,  ny  entretien  ,  ny  ciuilité  parmy 
les  François,les  huilles  dont  ils  fe  grail- 

fent,blelfent  les  narines  >§c la  pauuretc 

de  leurs  habits  6c  de  leurs  cabanes  cho¬ 
que  la  veup.  Il  n?y  a  que  la  pure  gra 
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que  Dieu  refpand  fur  eux  qui  les  rend  i| 
ay niables  5  or cetce  grâce  n'eft  ordinal  : 
remenc  cogneuë  qu'à  ceuxqui  voyenc  s 
la  face  de  leur  inférieur  ,  ceux  metes. 
quiles  entendent, ontparfois  delapei- 
neàles  fupporter,  rantleursfaçons  de 
faire  font  elloignéesdes  noftres:  mais  |ij 
quand  ils  preftent  l’oreille  à  leurs  Con- 
feffions,&  àladefchargedeleurcœur,  ;; 
ils  Tentent  pour  euxdesrendrefles,  &. 
desafFeâionsxoutes  cordiales ,  voyant 
l’ETpritaeDieu  agir  en  Pere,  en  Mai- 
jftre,en  Amy  &  enEfpouxdasdesames 
qui  ne  relpiroient  que  la  barbarie.  | 
JTempreffement  que  nous  apportent  j: 
lesVaiflreaüx,nemepermetrentpas  de  1 
reuoir  ce  Chapitre, où  ray  parlé  de  la  4 
maladie  d5vn  fécond  lob  pour  fa  pa-  |i 
tiencej ilmefautcoucher icy quelques  4 
fentimens  dontDieul’abenyà  fa  mort,  4 
cét  homme  n’eftant  depuis  quelques  ii 
années  aucunement aymé  de  Tes  com-  i 
patriotes  fe  vid  delaiifé  de  tout  le  h 
inonde.  Au  milieu  de  Tes  affligions  b 
nous  eftioqsquafifeuls  quile  vifitions,  4 
aufiînousdifoit-ilquenous  eftionsfon  fs 
vnique  confoiatiô  delfusla  terre,apres 
atioir long  temps  fouffert  vn  Purgatoi- 
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re  allez  rude  ,  apres  auoir  enduré  en 
penitent,il  entra  dans  ie  ne  fçay  quelle 
angoifle  amour.eufe,  en  forte  qu'il  ne 
paroilïbit  plus  auoir  de  peine  que  de 
rabfence  de  fon  Dieu.  Quand  te  ver- 
ray -iejuy  difoit-il  fort  fouueni,  KiKbi- 
r^mir:  le  fuis  en  peine  detoy  ,  ton  ab- 
fence  m'afflige  ^  ah  fut>il  ainfi  que  ie 
fufleauec  toy  ?  iene  me  fafche  point  de 

mes  fouffrancesimaisienepuisfuppor- 

ter  ton  abfence.  le  l'ayme  ,  6c  ie^  ne  le 
voy  point  !  parle  vn  peu  de  moy,o  mon 
Dieu ,  6c  dis  ces  parolles ,  qu'il  vienne* 
qu’il  me  voye,6c  ie  feray  content,  car  ie 
feray  auectoy.  Pour  moy  tay  la  croya- 
ce,que  fî  vn  Athée, ou  vn  libertin  auoic 
cogneu  cét  homme  dans  fa  fan  té,  en  fa 
maladie  6c  en  fa  mort  5  qu'il  feroit  con¬ 
traint  d'auoiier  qu'il  n'y  a  qu'vnDieu, 
qui puifle  transformer  vn  codur  fidou- 
cernent  6c  11  fortement ,  &  qui  puiffe 
mefler  les  ioyes  du  Ciel  auec  ces  amer¬ 
tumes  de  la  terre.  Apres  tout  ,il  n  y  a 
que  le  Ciel, 6c  vn  homme  ou  deux  lur  la 
terre  ,  qui  ait  eu  cognoiflance  de  ces 
operations,  le  relie  du  môde,  ny  Grec, 
ny  François, ny  Barbare, n  ontrien  veu 
de  ce  qui  fe  paflbit  dans  le  fecret  de 
cette  ame. 
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Combien  defoisauons  nous  veu  des 
perfonnes  eplorées, nous  aborder  auec 
cesparolles^mon  cœureft  trifte^êcie 
ne  puis  dormir  en  repos  ,de  ce  que  ma 
fille  le  veut  marier  auec  vne  perfonne 
qui  n'eft  pas  encore  baptifee.  le  fens 
autant  de  douleurs  voyant  mes  gens 
s'eiloignerdu  baprefme  y  comme  fi  ie 
m'efloignoisdemon  païs56edemapro? 
pre  vie.Autrefois  ie  m'imaginois  que  la 
morteftoit  le  plus  grand  de  tous  ces 
maux  ,  5c  ie  la  trouuerois  maintenant 
agréable.  le  n'ay  qu’vne  triftefle  au 
monde ,  cçftqueie  ne  fçaurois  retenir 
ces  prières ,  6c  que  ie  ne  fçay  ce  qu’il 
fautdireàDieuul  me  fembie  quemon 
cœur  luy  parle  ,  mais  ma  bouche  ne 
fiçauroir  prononcer  ce  qu'il  dit  :  ces 
fruids  ne  viennent  pas  du  crû  de  la  na¬ 
ture  ,  ils  ne  fe  treuuent  6c  ne  feciieii- 
lent  qu'au  iardin  de  la  grâce. 

Ce  nouneau  monde  eft  de  mefme  na- 
ture  que  l'ancien  *  il  a  Tes  biens  6c  fes 
mauxaufiî  bien  que  l'Europe.  Ceux-cy 
predominoient  en  l’Amerique  ,  aufli 
bien  qu’es  autres  parties  de  l'Vniuers. 
le  ne  Içay  ou  la  guerre  >  les  maladies  6c 
lesautresfleauxont  pris  leurpremiere 
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origii^^pais  ie  fçay  bien  qu’ils  affligée 
ces  Sâuuages  au  (Il  bien  que  les  Fran¬ 
çois.  Depuis  quelaFoy  s’eft  venuë  lo¬ 
ger  parmy  ces  peuples ,  tout  àe  qui  fait 
mourir  les  hommes  s’efl:  trouué  dans 
ces  contrées  ?  quoy  qu’ils  n’ayent  pas 
çu  le  defTous  cette  année  dans  leurs 
guerres, ils  n’ont  pas  pourtant  ioüy  de 
la  paix.  Les  maladies  ont  partagé  leurs 
iours  auec  la  fanté  ,  mais  Dieu  dans 
ces  vîciflîtudes  s’efl:  toufiours  rnonftré 
leur  Pere  ,  la  petite  verolle  qui  fît  vn 
carnage  eftrange  il  y  aneufans,afait 
du  bien  a  quelques  âmes  en  affligeant 
leurs  corps  autrefois  on  n’entendoit 
que  des  tambours ,  des  cris  V des  hurle- 
mens,  on  ne  voyoit  que  des  feflins  & 
des  furriesdansces  cabanes,  où  eftoiét 
les  malades  ,on  nefçait  quafi  plus,és 

endroits  ou  refidentlesChreftiens,que 

fontdeuenus  ces  chanfons  &  ces  tinta¬ 
marres  ,  nos  malades  ont  eu  recours 
à  Dieu  ‘mais  auec  tant  de  confiance, 
que  cette  contagion  mortelle  aux  per- 
fpnnes  âgées  pour  l’ordinaire  >n’en  a 
emporté  pas  vn,  elles  attribuent  ce  b  ô~ 
heur  à  celuy  qui  a  la  vie  &  la  mort  en¬ 
tre  fes  mains. 


yz  R,elation  de  la  Nouuelle  Franc?, 

’  Ilnefauc  pas  finir  ce  Chapitré  lins' 
faire  mention  chvne  petite  fillèv^ui  a  ! 
demeuré  deuxansau  feminaire  dë  Me- 
res  Vrfulines  ,  le  pere  de  céc  enfant  I 
ayantaprisqiie  fa  fille  falloir  des  mer-  ;i 
u  eilïc  s  pour  louage,  le  mit  en  cji  e  m  i  n  ; 
pour  la  venir  voir  ,  ayant  fait  jSîus  de  | 
cen  dieu  es  de  chëii  fn,  i  1  fut  rencontré; 
«3c mis  a  mort  par  les  Hiroquois  , «feffc  |i 
enfant  en  ayant  oüy  le  vent  3  p^ya  le 
tribu  t  que  la  nature  exige  en  ces  qcca- 
fions,  mais  comme  onluy  euft  dit,  que  ; 
fon  pere,  s’eftoit  fait  baptiler  depuis  ; 
qu'elle  ne  i’auoit  veu,  a’il  eftbit  ail 
Ciel,  cette  nouuelle  le  changea  i\  fort  : 
envn  moment,  q ir elle  n’eu ft  plus  que 
des  ioyes  pour  Ion  falut  ,  fes  parèns  ; 
rechapés  du  combat  l’ont  emmenee,ôc  j 
depuis  fo  n  dé  pa  r  t  quelques  fem  m  c s  1: 
faüuâees  venaris,  voir  les  Merés  Vrfu-  j 
lines,  leur  ont  dit  que  cet  enfant  les  ; 
audit fnlVuttes, ècîeùr auoit  aprisa  re-  j 
citer  leur  Chapelet ,  Dieu  fçait  fi  ces  . 
bonnes  filles  go  ml  oient  auèc  délices  |i 
les’  fruits  de  cette  ïeune  plante  cultiue 
de  leurs  mains. 

Parlant  hier  à  vne  femme  qui  a  lan-  i 
guy  fort  long  -  temps  à  5.  Iofeph  dans 
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vne  maladie  quelle  croyoit  mortelle,ie 
luy  demanday  fi  fes  douleurs  fa,pau- 

ureté  ne  luy  auoient  pas  bien  caufé  de 
la  .trifieffè  .  St  fi  la  crainte  de  la  morç 
n’auoit  pas  bien  Toquent  troublé  fou 
ame ,  elle  ne  me  refpondit  rien  lür  la 
pauurerc,  parce  que  nous  basions  vn 
petitfecouruë ,  mais  elle  me  dit  ces  p*- 
rolles,  d’yn  accent  qui  faifoit  voir,  que 
fa  bouefië  s’accordoic  auec  fon  cœur, 
le  t’afTeüre ,  mon  Pere  ,  que  ie  n’ay  eu 
aucune  triftefle en  mon  ame,dans  tou¬ 
te  ma  maladie,  il  me  femble  que  i’eftois 
bien  aife  defouffrirpourla  mort, tant 
s’en  faut  que  i’enj  euffe  aucune  aprehe- 
fion  ,  qu’au  contraire  elle  meparoifloit 
agréable.  le  difois  en  mon  cœur  ,1c 
fuisaupres  de  la  maifon  de  prières,  ie 
fuis  auprès  des  Peres  qui  ont  foin  de 
mon  ame ,  St  fi  îemeursdansles  bois  ie 
feray  priuée  de  leurs  fecour$  ,  cette 
penlée  me  dônoit  des  defirs  de  la  mort, 
mais  noftre  Seigneur  ne  1  a  pas  voulu; 
elle difoit  cela  dans  l’Eglife,où  elle  fe 
venoit  confefler  St  communier ,  pouf 
fe  prtfenter  à  celuy  quelle  aime  en  ve* 
rite,  afin  qu’il  difpofaft  de  tout  ce  quel¬ 
le  eft  félon  fa  très  -  fainéte  volonté. 
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Cette  petite  Eglile  baftie  en  la  refide-  : 
ce  de  îainâ;  îofepli  , donne  bien  delà  } 
confolation  à  cés  bons  Néophitès,  & 
auec  raifon,  car  ils  ont  îeuf  Seigneur 
aupresd’eux^ la ftruéhire  en  éltaflez  } 
gentilIe,quoyquele$  vitres,  pour  ainfi  : 
dire  ne  (oient  que  de  tôillè  ,  qu’elle  1 
n’ait  encore  ny  Sacriftie  ny  clocher,  1 
ellene  laifle  pas  de  contenter  la  veue,1 
&  de  donner  de  la  deuo  tion  à  tous  céux 


qui  la  voyent,  Dieu  benifle  les perfon  - 
iiésqui  ontcontribuéàla  fabrique,  &C 
qui  ont  part  à  Tes  petits  ornemens ,  tïos 
bonsChreftiens  ne  les  oublieront  pas 
deuant  Dieu. 


ï 


De  lluerncmentdu  Pere  Çfabriel  Druib 
letes  auec  les  Sauuages. 


;) 


C  h  a  p  i  t  r  e  VII. 


<  i 

VÛicy  le  troifiefme  Hyuer  que  ^ 
lePere  G-abriel  Druilletesa  paffd 
auec  les  Sauuages,dans  des  trauaux  ca-  ’ 
pables  à  la  vérité, de  terraflerle  corps 
d’vnGrçant*  mais  très  propres  &ttes-  ; 
auantageux  pour  efleuer  vn  efprit  qui 


/ 
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âdie  l’amour  pour  la  Croix.  Les  Hiro- 
quois  Agneronon s  quinaiment guère 
lesFrançois  ,qui  haïflenc  les  Hurons, 
&quifont  enragez  contreles  Algon¬ 
quins,  contraignent  ces  derniers ,  de 
s’écarter  bien  loin  de  nos  habitations 
pour  faire  leurs  grandes  challes  :  mais 
corne  la  plus-part,  de  ceux  qui  demeu¬ 
rent  auprès  de  nous,  font Chreftiens^ 
ils  demandent  ordinairement  à  leur 
départ  >  que  quelquvn  des  Peres  qui 
entendent  leur  langue»  lesaccopagne, 
pour  n’eftrepriuez,  dans  leurs  longues 
fatigues,  des  principaux  exercices  de 
la  Religion  Chrefticne, qu'ils  ont  nou- 
uellementembrafTée.LePere  Gabriel 
leurayanteftéaccordéjhuiétchalôup- 
pes  8c  plufieurs canots,  tous  remplis  de 
Sauuages  >  nousl'enleuerent  le  22.  de 
Septembre  del’an  pafle  1647.  pour  le 
conduireàquatre- vingt, ou  à  cet  lieues 
de  Kebec,dans  le  païs  des  Ombres, 
pour  ainfi  parler  ^c’eft  à  dire  dans  des 
montagnes  affreufes ,  &  parmy  des  fo¬ 
rets  ou  le  Soleil  ne  regarde  iarnais  la  . 
terre  qu'a  la  dérobée.  ^ 

Cette  petite  Armée  s'eftant  répan- 
duèjqui  deçà  qui  delà  fur  le  grand  fleu- 


r 
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ue,  fe  r’allia  bien  toffe  apres  vers  Ta- 
douflac  j  proche  d'vne  petite  riuieré  1 
nommée  des  Saunages  K^abahiganan.  1 
Le  Pere  voyant  fon  troupeau  reüny  1 
luydiftribuëlepaindela  parolIe,6ede 
la  dodrinede  noftre  Seigneur,  en  for-  |> 
te  quelaferueur  s’eftant  ietcéeparmy  ^ 
lés  oüailles ,  quelques-vnes  qui  pour  1 
s’eftre  trop  écartées  du  Bercail,auoiet  | 
.perdula  faueur  de  le  gouft  des  chofes  ‘ 
feintés,  retttrerenten  appétit,  voyant  1 
l’auiditéde  ceux  qu'on  nepouuoitaf- 
v  fouuir,tant  ils  prenaient  de  plaifir  és  i 
difeours  de  là  vie  eternelle.  Y  ,J 

Vne  femme  Payenne  qui  s’eftoit  fau-  J 
liée  depuis  peu  dupais  de  de  la  captiui-  J 
té  des  Hiroquois  ,  s'alla  ietter  à  les  j 
.  pieds, lefuppliàntdela  baptiferdeuât  'î 
que  désengager  plus  auant  dans  vn  fi  -1 
fafeheux  voyage.  Le  Pere  qui  fçauoit  J 
bien qu’elleauoit  efté  inftruite,  ëcque 
fon  orgueil  l'auoit  empefehé  d'em- 
brafler  v*ne  creance, qui  fait  profeflion 
de  l’humilité  ,  luy  demanda  d’où  pro- 
uenoitcechangement  fi  foudain  5l'af-  ; 
^dlidion,  répondit-elle  >  m5a  donné  de 
Teiprit.  Si  toft  que  ie  me  vis  entre  les 
-  mains  de  nos  ennemis ,  ie  penfay  en 

mon 


.  K 


( 
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mon  cœur  ,rl  me  chaftie.Celuÿ  qui  « 
toucfoir,  po'urce  quei’ay  bouchémes 
oreilles  à  fa  parolle  5  &  au  plus  fort  de 
mestourmensjje  luy  difoisrAye  pitié 
1  de  moi,  ie  n’ay  pointd’efpricde  t’auoir 
faillie ,  fois  que  ie  *eudye  là  terre  des 

Grayans,afiri  que  ie  fois  baptifée.  Na- 
ftre  Seigneur  ayant  exaucé  fepriere,  le 
Pere d  uy  do  ntt  à  -to »'t>  fur  l'heure'  lac- 
coiupliffemenr  de  fon  defîré  '  ,  1 
Le8.  d’O&obre  ils  fe  mirent  tous  en 
priere^demandansà  Dieu  vn  temps  fàr 
!  arable >  pour  trauerfer  là  grande  ri- 
I  ûierei qui  eftlarge-de  hüida  dix  lieues 
!  en  cet  endroit  5  cette  grâce  leur  fut  ac~ 
cordée ,  ils  fe  feparent  vne  autrefois 
pour  le  trouuer  dâs  quelque  temps  au 
!  rendez-vous  qu’ils  s  eftoienc  donnez. 

I  Le  Pere  fit  rencontre  en  ce  rendez- 
I  vous,  de  quelques  Saunages  qui  eftoiét 
I partis  dés  le  commencement  de  Se- 
Iptcmbre  ,  il  leur  adminiftre  lesSacre- 
jiTiens  de  là  Penitence,  6c  del’Euchari- 
llftie  auec  vne  ioye,  6c  vnelatisfa&ion 
Irecfprbque  départ  6c d'autre.  Les  me-#  * 
■resapportoient  leurspetits  enfans ,  les 
J! vn s  p o ü  r  les  bap  ti  1er  3 1  es  a u  très  q  ui  Te» 
llftoient  délia,  pour  les  veoir dans  leurs 

G 
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maladies  .’  or  quoy  que  quelques,  vns  j 
parofTènt  moribons,entr’au  très  vn  hy- 
dropique,  duquel  on  n’attendoit  que  1 
la  mort.-Si  eft-ce  que  le  Pereleurayant  ? 
donné  de  l’eau  benite,  &  récité  fur  eux  ] 
quelques  prières  de  l’Egltlé.noftreSei*  > 
gneur  les  guérit  tous  auec  l’eftonne- 

ment  de  ces  bons  N  éophytes.  ,  * 

Ayans  faiéfc  peu  deleiour  en  céren-  j 
droit ,  ils  tirent  tous  vers  vne  riuiere  1 

appelléeen SauuageKaparipataouan-  ' 

gaK,  cfeft  à  dire  ■  terre  percée,  parce  1 
que  l’embouchure  par  où  elle  feittte  1 
dans  le  grand  fleuue,  ne  paroift  qu’vne  ' 

petite  ouuerture  de  terre ,  &cependâc 1 

cette  riuiere  eft  fort  large  &  fort  belle ! 
an  delàde  ce  détroit.  Ce  fut  és  enuirôs 1 
de  cette  Riuiere  »  que  cette  petite  ar- ! 
mée  fe  ietta  dans  les  terres,  qui  d’vn 
cofté  qui  d’autre  pour  aller  déclarer  la  j 
guerre  auxCaftors^  aux  Elans  aux] 
Qurs ,  habitans  de  ces  grandes  forefts.  ? 

L’Efcoüade  qui  emmena  le  Pere,: 
compoiée  de  cinquante  bouches ,  fans 
conter  le*  plus  petits  enfas,!âilladeux^ 
%  Chalouppes  fur  les  riues  de  cette  Ri<- 
uiere.que  nous  croionseftrecelleque 
nos  François  -appellent  la  Riuiere  de 
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Mantane  ,6c  fuiuans  les  bords  du  grand 
fleuue,  ils  marchèrent  quatre  iournées 
par  vn  chemin,  plus  fortement  paué* 
que  celuy  de  Paris  à  Orléans ,  mais  non 
.  pas  fi  plat,  6c  fi vny,c’eftoient  des  ro¬ 
ches  pofées  par  les  mainsdelaNature, 

I  qui fe  plaift àla variété, les vnes  croient 
tranchantes,  les  au  très  emoufleesj  il  y 
enauoit  de  rondes  6c  de  quarrées,  de 
hautes  6c  de  baffes  en  vn  mot  c’étoic 
vn  chemin  de  fer,  &  apres  tout*  il  fai- 
loit  portérfurfon  dos,  les  maifons  où 
on  vouloir  loger  ,  6c  les  viures  qu’on 
!  Vouloit  manger  ,  pour  les  lifts  on  les 
trouuepar  tout,  celuyqui  afaitlater* 

I  re,les roches, Scies  bois,abafty  lesrnat- 
telas&les  trauerfains,dont  on  fe  fert 
I  en  la  fuitte  des  Sauuages. 

Enf1nle7.de  Noijembre, cette  pe* 
rite  trouppe  fait  alte , pour  prendre  vn 
peu  de  repos, deuant  qué  d’entrer  dans 
!  ces  grandésrforefts ,  où  leurs  trauaux 
deuoient  redoubler  ,  ceux  qui  por- 
toient  la  batterie  de  cuifine ,  compofée 
de  quelques  chaudières, s’arreftent^les 
I  viuandiers  ,  qui  n’auoient  plus  qu’vn 
peu  depois,  6c  vn  peu  de  bled  d'Inde 
au  fondée  leurs  faes  Je  produisent,  les 
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femriies  font  la  cuifmefans  beurre, fans 

viande,  fans  grefle  ,  fans  huile,  fans  fel 
6c  fans  vinaigre  ,  i’appetit  fupplée  à  J 
touslesragours,  il  palfedeuanttoutes  ‘ 
lesiàucesôt  deuanr  tous  lesfaupiquets  3 
des  meilleures  tables  de  la  France.  On  ' 
difna  sâs  pain  ôc  sas  vin:  pour  le  Couper,  ! 
il  y  auoic  défia  long-temps  qu'on  n’en  J 
parloit  plus.  Au  milieu  de  ce  feftm  vn 
Capiraincs’écrie, prends  courage, c’effc  1 
pourla.dernierefoisquenous  nous  1er-  1 

uirons  de  no»  chaudières,  il  n’ya  point  i 
icy  de  porcs  Epies, les  Caflors  y  font 
rares, la  neigen’eft  pasalfés  haute  pour  ’ 
prendre!  l’Elan,  tl  le  fa  ut  refoudre  à  la  ; 
faimi,  àyésl’ame  forte  6c  dure,  refîtes  ‘ 
au  traitai!*  Apres  cette  harangue  tous 
les  Chrétiens  preuoians  les  peines  6 C  : 
les  fatigues  où  ils  s’alloient  engager,  : 
non  feulement  ils  les  acceptèrent  de  ' 
bon  cœur,maiseti  notre  ils  les  offrirêt.à; 
noltre  Seigneur, afin  qu’il  lui  pltitarre- 
lter  la  fureur  des  Hiroquois  qui  les  bâ- 

nilTem:  d’auprés  de  là  maifon,c’efl:  à  di¬ 
re,  d’au  prés  de  I’Eglife  qu’on  leuraba- 
iftie ,  ils  reïtererenr  cet  te  même  priera 
au iourdela  naillance,6cauiour  de  la 
mort  de  noltre  Sauueu  r. 
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Enuiron  ce  temps  làdeuxHurons& 
vn  Algonquin  craignàihs.d’eftre  égor¬ 
gés  par  la  famine, iedébanderent ,  ti¬ 
tans  vers  Kebec  ^  mais  ils  n’arriuerenc 
pas  tous  rroisà  bon  port ,  i’Aigonquin 
mourut  en  chemin  j  les  deux  autres 
nous  aias abordés  le  26.  de  Nôuembrc, 
nousdh  êt  que  la  faim  &,  la  maladie  fai- 
fpient  mourir  ces  pa uurés  gens  5  On 
leur  demanda  fi  le  Pcre  n'auoit  point 
récrirais  répondipét  qu’ils  ne  l’auoienc 
point  veu  à  leut  départ  ,  en  effet ,  ils 
au  oient  pr.s  Toccafion  de  fonabfence, 
pour  luy  dérober  vnpeu  de  pruneaux, 
&;  vn  peu  de  refain ,  dont  il  loulageoit 
les  malades. 

Tous  ceux  qui  vienner  en  la  N  ouuel- 
le  France  cognoifTent  allés  les  Monts 
de n offre- Dame,  pourcequeles  Pilo¬ 
tes  &  lesMatrelotseffans  arriuésàTen- 
droitdu  grand  Heuue,  qui  répond  aces 
liâmes  montagne-s ,  baptifent  ordinai- 
remen’t  par  reciearion  les  nouueaux 
paflagers ,  s 'ils  ne  détournent  par  quel¬ 
que  prefentPinnondation  de  ce  bapté- 
n\ e ,  q  u  \>n  fa  i  t  co  u  1  e  r  en  a  b  ô da  n  e e  d ef- 
fus  leurs  reftes.  C’eft  parmy  ces  grands 
précipices,  où  lePere>&  toute  la  ban- 
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de,  marchoient,  grimpoienr,rouloient? 
cherclians  au  païs  de  la  more  les  moiens 
de  foutenir  leur  vie. 

Toutle  monde  étant  dans  l’effroy,  ' 
lepauure  Ferea  recours  àDieu,  il  fait  * 
prier  les  Chrétiens,  il  les  exhorte  à  fe 
confier  en  la  bonté  de  celuy,qui  fedon- 
nant  en  nourriture  à  fesenfans,  ne  leur  1 
refufera  pas  la  vie,6c  la  conferuation  de  5 
IjeurscorpSién  effet  ils  trouuerent  tous  1 
les  iours  non  pas  dequoy  viure  ,  mais  1 
dequoy  ne  pas  mourir ,  qui  apportoic  } 
yne  gelinotte  ,  qui  vn  heure  ,  qui  vn  1 
porc-Epic:  bref ,  il  n7y  eut  aucun  iour  î 
que  Dieu  jie  leur  donnât  quelque  peti-  1 
techofe  ,or  commel’hyuers’auançoic  1 
fort  ils  fietrouucrentbienenpeine,ne  1 
fçaehant  pas  corne  ils  pourraient  mar-  1 
cher  fur  les  neiges ,  n ’ayans  point  de  ^ 
peauxdot  ilsfôt  lesraquettes,quileur  1 
fçruet  à cét  vfage. Il  arriüa  par  bô-heur  ] 
que  Noël  Negabamat  aiâtoüy  lafiin*  1 
te  meiïele  iour  de  Saint  François  Xa-  1 
uier,  voulut  faire  vn  effay  de  fon  agilité  ) 
6c  de  fes  forces  anciennes  il  prend  fon 
carrier  pour  la  chalfeaufiî  bien  que  les  1 
ieunesgens,  Dieuluy  fit  rencontrer  vn 
grand  Orignac^illepourfuitjil  l’attrapa 
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pe5il  lê  tue,  ôcapres  auoir  reme 
ftre  Seigneur  de  cette  grâce ,  il 
la  chair  aux  plus  necefliceux,  &  la  peau 
aux  femmes  pour  faire  des  raquettes,, 
réjouit  nierueilleufement  tous 

les  chalTeurs.  , 

La  fefte  de  l’Enfant  nouueau  né  s'ap¬ 


prochant  ils  bâtirent  vne  petite  Egiife, 
où  ils  fe  confefferent  tous ,  &.  lé  com¬ 
munièrent  à  la  melTe  de  minuit,  auec 


vnetoie  êc  vne  t  ôlolauon de leurame, 

qui  fut  bien  tollfuiuied’vnealIegrelTe 

de  leurs  fens.-caril  tomba  tant  de  nei¬ 


ge  ,  qu'ils  en  eurent  fuffilamment  pour 
tuer  leurs  grandes  belles ,  mais  comme 
ils  en  trouuoient  peu  ,  ils  furent  con¬ 
traints  de  fe  feparer  en  deux  bandes, 

Georges  Ecouet  Capitaine  de  Tadouf- 

fac,  donna  le  quartier  plus  abondant 
en  chaffe  à  Noël  Negabamat ,  par  vne 
charité  vraiement  Chrétienne,  &par 
vne  coutume  qui  n’a  rien  de  barbare  au 
milieu  de  la  Barbarie  ,c*eft  que  les  Ca¬ 
pitaines  d’vn  pais,  donnent  toujours 
Tauantage  aux  Capitaines  des  autres 
nations ,  qui  viennent  chafler  en  leur 
Ùiftric. 

Ce  Capitaine  prie  le  Pere  de  lac- 
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conipagner dasfes  fouffrances , iefçay-  3 
bien,mon  Pere5luydifpit-il5que tu  pa-  .  j 
titras  auecmoy  :  car  il  m’y  a  quafi  point  I] 
d'animaux  au  lieu  011  nous  allons,  tous  j 
les  bons  endroits  font  remplis  de  chaf-  : 
feurs,  ilnerefteen  cequartier~cy5  que  , 
cette Vallee^où peut eflre nous trouue-  || 
rons  la  morr,mais  perfonne  ne  la  craint  j 
en  ta  compagnie,  îePereri’auoitgarde  || 
de  reculer  en  cette  occafion  ,  il  le  fuit,  || 
ëcfanspreuoir  le  futur  ,  illedifpofcpar  ] 
fes  en  tretiens  à  vne  fainte  mort ,  qu’il  a 
trouuée  au  milieu  derEté,dansl’Ho“  : 
pital  de  icebec  ,  où  il  le  fit  apporter 
deux  pu  troisiours  deuant  Ton  trépas.  : 

Mais  pour  ne  m’écarter  de  mon  qhe-  i 
min, comme  les  Chafïeurs  de  ce  Capi«*  ? 

Sine  troüuoient  dequoy  viure  pafla-r  | 
errienç  ,  quatre  cabanes  d’vn  autre  | 
quartier  fe  yindrent  ietter entre  leurs  ;  3 
bras5criansà  la  faim  ,  pource  qu’il  n’y  |i: 
auoitny Elansny  Caftors,  difoient-ilsa  1 
dans  leur  diftric,  Georges  Erouetleur  ^ 
fit  vn  feftinde  tabac ,  c’efi:  à  dire,  qu’il  4 
leur  prefentadequoy  petuner,  n’aiane  §1 
pas  da  viures  fuffifemment  pour  tant  4 
de  monde.  Il  n’efl:  pas  oroiable  com-  ;  j 
bien  les  Sauuages  font  charitables  .en  4 
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ces  rencontres, on  ne  tança  point  ces 
bonnes  gens  ,  de  ce  qu’ils  courroienc 
fur  les  marches  d’autruy,  on  leur  fait 
part  dé  tour  ce  qu’il  y  a  dans  les  caba¬ 
nes, ce  bon  Capitaine  leur  dit, courage, 
mes  freres, courrons  mefines  rifques, 
foufFrons  6c mourrons  tous  de  compa¬ 
gnie,  noftre  confolation  e{l  que  nous 
auons  noftre Pereauecnous.  Sa  chari¬ 
té  l’oblige  à  fouffrir,  &.  l’engage  à  la 
morcauffi  bien  que  nous. 

Le  Perdes  anima  ,  leur  racontant 
plufieurs  miracles  que  le  Fils  de  Dieu 
auoit  fait,  comme  la  multiplication  des 
pains,  vous  elles  baptifésenlbn  Nom, 
leur  difoit-il ,  vousveftes  fes  enfans,  il 
eflToqt  puiffarit, confiés- vous enluy, 
il* nous  tirera  tous  de  ce  danger.  Ces 
bons  Néophytes  animés  par  les  parol- 
ies  de  leur  Pere,  prennent  courage ,  ils 
crau aillent  to u s  I es  io u rs  d ep u i $  1  e  ma¬ 
tin  iuf'ques  au  foir,  chafïans  de  tous  co¬ 
llés,  Dieu  les  a fiî lia  par dellus  leurat- 
tente,  ils  eurent  toujours  dequoy  en¬ 
tretenir  leurs  forcer,  auecl’é^onneniec 
de  ceux  qui  chaifoientés  endroits  plus 
^bondaps^Quelques  Païens  fe  conhans 
|^n  leur  Manitou,  furent  quatre  iours 
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fans  manger ,  &  à  peine  trouuerent  ils  ,j 
dequoy  trailnerleur  pauure  &  mifera-  . 

ble  vie, ils  confeflerent  tous  au  Prin-  , 

tëps  que  la  bande  du  Pere  auoit  moins 
fouffert  que  les  autres ,  quoy  qu’elle  fy 
eut  eu  fon  départ  es  endroits  les  plus  t| 

fterils  de  toutes  ccif  contrées.  , 

Enfin  apres  auoir  bien  rodé  par  ces  fi 
monts  affreux ,  ils  defccndirent  vers  la  | 
fource  de  la  Riuierede  Mantane,  dont 
i’ayfait  mention  au  commencement  de  | 
ce  Chapitre  j  ils  cheminèrent  fur  ce  j 
fleuue  glacé  tufquesau5.de  Mars,qu  ils  > 
arriuerent  à  fon  emboucheure ,  où_  ils  ) 
auoient laifle leurs Chalouppes,ils sac-  , 
tendirent  les  vns  les  autres  iufquesau 
i4.d’Auril,iour  auquel  ils  s  embarquè¬ 
rent  pour  tirer  droit  aTadouflac,ou  ils  j 
mouillèrent  l'ancre  le  dernier  du  mef-  j 
memois,&  en  partirent  le  7.May,com- 1 
me  leur  Egide  fituée  en  lance  de  Saine  - 
lofeph  eft  dediée  au  gloneuxArchâ^e 
Saint  Michel,  ils  auoient  demande  t;i 
noftre  Seigneur  de  s’y  pouuoir  trouuer  ; 
le  iourde  fa  fefte,la  chofe  fembloit[ 
quafi  impoffible:  car  il  falloir  faire  en  ; 
vn  iour  ôc  demy  quarante  lieuës  ,  ce-, 
qui  ne  fe  fait  pas  quelquefois  en  va 
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mois ,  mais  le  vent  les  fauorifa  telle¬ 
ment*  qu’ils  eurent  PaccomplifTement 
de  leurs  fouhaits.  Lors  qu'ils  aborde-» 
rentdeuât  Kebec*IePerequilesauoit 
accompagnés ,  prenant  vn  Çrucifix  en 
main  ,  éieua  fa  voix  êc  leuf  fit  rendre 
grâces  à  Dieu  à  la  veuë  de  nos  Fran¬ 
çois  ,  qui  voias  ce  pauurePere  les  pieds 
nuds  ,  &  le  corps  entouré  d'vne  cou^* 
uerture  à  la  façon  des  Sauuages*ôcen«- 
tendans  les  prières  de  ces  bons  Néo¬ 
phytes*  furent  touchés  fi  fenfiblemër., 
que  quelques- vns  en  pleuroiêt  à  chau¬ 
des  larmes.  Dieu  foie  beny  pourvnia- 
mais,fi  les  peines  a  la  pourfuitte  de  ces 
pauures  peuples  font  grades, les  confo- 
lations  ne  font  pas  petites,  qui  a  iamais 
donné  quoy  que  ce  foit  auec  amour, 
qui  n?aitreceu  le  centuple,de  celuy  qui 
nous  fait  trop  d'honneur  d’agréer  nos  * 
petits  trauaux  ? 

Ce  bon  Pere  s’étant  vn  petit  rafrai- 
chy  nous  confola  par  les  dilcôurs,  les 
Sauuages  auec  lefquels  fay  hyûerné  , 
difoit-il*ne  font  plusenfansen  laFoy. 
Fay  trouué  en  eux  vne  fermeté  &vne 
confiance  entieredans  les  dangers.  Ils 
fpnt  bien  plus,  deuots  enuers  le  faine 
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Sacrifice  de  la  Meffe  que  les  années 
precedentes,  ils  fe  font  montrés  plus  1 
doux  &;  plus  courtois  en  mon  endroit  r, 
qiLiIsnauotentiamaisfaic^auffi  faut-il  ) 
confefferque  Dieu  leuraferuy  de  Pe-  ■:.{ 
re, d’vne  façon  toute  particulière  &:  \ 
tou  re  aimable.-  [ 

Vn  Saunage  accablé  d’vn  abçésqui  } 
le  mectoicàdeuxdoigcsdela  mort, eut  j 
recours  à  Dieu  par  cette  priere  bien  j 
-  courte, mais  bien  cordiale.  Tov  qui  as  } 
tant  fouffert  pour  nous,  tu  peux  tourne  | 
ne  te  dy  pas  guéris  moy^efi;  a  toy  d'en  ^ 
déterminer,  fi  tu  le  fais,  ief  en  remer-  l 
ci  ray  en  la  communion  5  fi  tu  ne  ic  fais  } 
pas  ,iene  laifferay  pourcela  de  croire  j 
en  toy  Et  royMane,Mere  delefus,flcu  ^ 
disa  ton  Fils, guéris  le;}  iray  placer  vne  | 
Croix  en  (on  honneur, au  fommét  de 
ces  haures  montagnes.  Il  fut  gtrery  | 
.  dans  Poélaue  de  fon  immaculée  C011-  ( 
ception.  ,  :  | 

Sa  petite  fille  étant  fort  malade  >  fa  f 
fe  m  m  e  p  r  o  m  i  t  â  fa  i  n  t  e  T  er  e  fe ,  d  ori  t  el- 1], 
/  leportoit  le  nom ,  de  cômunier  le  iour 
de  la  fefte,  qui  eftoit  bien  proche  ,  à  1 
mefme  temps  que  la  mere  communiait!  3 
la  fille  guérit  foudainemenr,  -  -  *>•% 
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La  fille  de  Noël  Negabamat,  nom¬ 
mée  Marie  Magdelame ,  fut  atteinte 
d*vn  mal  qui  relfembloir  à  vne  po (le f~ 
fio  n  p  lû  0 1  ou  a  vue  vn  a  1  a  d  1  e ,  fe  .s  a  g  \  t  a  - 
tions  donnoienr  de  Pépouuante  aux 
Sauuagdsj  le  pere&  la  mère  l’offi  irent 
à  noftre  Seigneur.  Tu  m’auois  donné 
quantité  d’enfans,  diloir  ce  bon  Néo¬ 
phyte  ,  tu  me  les  as  ofiés,  fi  tu  veux 
prendre  celle  cy ,  elleeftà  toy ,on  die 
qu’elle  eft  morte,  mais  tu  lapeuxrcfu- 
fciter  ,  fais  tout  ce  que  tu  voudras.  Le 
pere  voiant  cet  enfant  âgée  d’enui- 
ron  huit-tans,  dans  de  grandes  louffran- 
ces ,  exhorte  les  parais  d'entêdre  neuf 
fois  la  Sainte Melfe,  Ôc  de  communier 
vne  fois  dans  cette  neufuainepour  le 
foulkgemencde  leur  fil  Je,  il  plth  àDieu 
que  la  pauurc  enfant  fut  foulagée  de 
fes  g ra  nd es  d  o  u  le u  r s ,&  q  u  el  q  u  e  ( e m  p s 
apres  leur  retour  auprès  de  leur  mai- 
fon  de  priere,  elle  guérit  de  toutes  fes 
maladies,  qui  fembloienteftre  enraci¬ 
nées  mfquesdans  la  mocle  de  les  os. 

Vne  femme  fut  deux  ioursen  tranail 
d’enfant  ,  choie  extraordinaire  aux 
femmes  Sauuàges,  qui  accouchent  af- 
iez  fouuenttoutesièuleSjCommeil  eft 
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encorearriué  cette  année,  car  vne  c&*  j 
tecumenearriuantlapremiereàS.  Io^  t 

feph>  fe  deliura  de  fort  fruir,  &.l’accom;  ] 
moda  Sc  l’emmaillota  toute  feule  ,  le  i 
portant  ellemefmeenfà  cabane,  cel-  3 
le  cy  dont  ie  fais  mention  ,  fouffroit  n 
d’vne  façon  li  effrange  ,  que  tout  le  i 
mode  la  tenant  pour  morte,  elle  fit  fon  h 
feftin d’adieu; mais  le  Pere ayant  ap-  |p 
pelléles  Sauuages,pour  offrira  Dieu  • 
lefacrificedefonfils,  à  ce  qu’il  euft  pi-  » 
tié  de  cette  pauure  créature  ,  le  iouC  ] 
n’eftoit  pus pàffé  quel’Enfât  eftoit  né, 
&la  mere  fans  douleur  Sc  fans  maladie*  1 
LePereauoit  porté  vn  peu  d'onguée  i 
contre  les  brûlures  ,  les  bonnes  gens  t 
s’en  feruoient  conrre  lesengeleures,&  t 
guerifloient  fi  promptement  qu’fis  en  i: 
eftoient  eftonnés.  Les  femmes  âgées  [ 
fe  voyans  en  vn  pats  fi  affreux  ,  ne 
croioient  pas  iamais  pouuoir  grimpera 
au  fommet  des  montagnes  par  oùilral-tj 
loit  paffer,  mais  fe  recommandans  â , 
leursbons  Anges, ellesaffeuroient  quei 
leurs  âmes  en  reffentoiëc  de  laioye,ôÇi 
leurs  corps  du  foulagement  notable.  |« 
Il  arriua  vne  chofe agréable  au  fom-  « 
merde  1’ vn.de  ces  grands  monts,  vn$i 
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femme  toute  racourcie  de  vieilleffe* 
s’eftant  traifnée  îufques  la,  les  Chat 
feurs  fe  voulantrecréer  Tapellerentau 
feftin,&luy  dirent,  noftre ^ere,  nous 
nouseftonnons  comme  tu  as  peu  fur- 
montertant  de  difficultés,  Nipim&'fe- 
h;K  Nit’Angelin  ,  refpondit  elle,c’ell 
mon  bon  Ange  qui  m'a  fait  marc}ier,&; 
qui  m  Yconferuéedans les  froids , dans 
lesfatigueséc  dans  la  famine,  cela  efb 
vray, dirent-ils,  &  c’eft  pour  cela  qu'il 
faut  que  tu  change  de  nom  auec  cette 
grandemôragne,  vous  eftes  tous  deux 
de  me  fine  âge,  d'orcfnauanr  tu  t  appel¬ 
leras  Ouabaiic ,  c’efl:  le  nom  de  cette 
montagne,  écrous  ceux  qui  entendrôt 
parler  de  toy^s’eftonneront  comme  en 
tonâgetuaye  pu  venir  de  Kebec  iuf- 
quesaux  monts  de  noftre  Dame. 

le  ferois  trop  long  fi  ie  voulois  re¬ 
marquer  toutes  les  autres  particulari- 
tésquifefontrencontréesen  ce  voya¬ 
ge  ,  ie  conciuds  ce  Chapitre  auec  ces 
deux  mors ,  qu’il  falloir  veritablemcc 
que  lefus  Chrift  fouffrit  pour  fauuer 
lesames,  car  s’il  les  eût  rachepcéespar 
des  delices,  q ni  eft -ce  qui  jamais  les  fe- 
roievenu  chercher  iufques  dans  le  fin 
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fond  delà  barbarie,  au  pais  des  neiges 
&  des  glaces,  de  la  faim  &  de  la  more 
nieline.  >  * 


'  Des  peuples  nommer  les  Attigtid-  \ 


megues. 


CHAPITRE  VI  IL" 


I  L  femble  que  l'innocence  bannie  de  1 
la  plus-part  des  Empires  ôc  des  Ro^ 
ÿâumes  de  T  V  niuers,,  s’eft  retirée  dans 
les  grands  bois  où  habitent  ces  peu¬ 
ples  5  leurnaturea  ie  nefçay  quoy  dés  ‘ 
bontezd  u  P  a  rad  is  T  erreftre  deuatquè 
le  péché  y  erntrân  leurs  exercices  n’ont; 
rien  du  fafteyny  de  l'ambition  >  ny  de 
fauarice,  ny  des  phaifirs,  qui  corrom¬ 
pent  nos  villes.  Depuis  que  le  Raptef*  Jt 
m  c  1  e  s  a  fa  i  t  s  d  1  f  c  i  p  1  e  s  d  u  S  a  i  n  d  E  fp  r  i  t }  ' 

ce  Dodeurfe  plaît  aueceux,  il  Tes  en'-  " 
feigne  hors  du  bruit  des  barreaux,  &C 
des  Louures  ,  il  les  fait  plus  fçaüans 
fansliures,  que  tvont  iamaiseflé  tous 
les  Ariftotes  auec  leurs  grands  volu¬ 
mes.*  -  - 

Iis  font  defeendus  cette  année  ch 

trois 
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trois  bandes**  Iaderniere  eftoit  de  qua¬ 
rante  Canots.  Us  rencontrèrent  aux 
trois Rioieresentiiron  quatre  cens  Sau- 
juages , quileur firent  vne  falüegentil- 
e  de  quantité  d^rquebufadesw  Ces 
bons  Neophites  leur  ayant  relpondu 
bar  vne  ripofte  bien  adroite,  entrèrent 
bous  dans  la  Chapelle  *  ce  fut  leur  pre¬ 
mière  vifite3&  là  par  vn  gros  cart  d’heu¬ 
re,  ils  rendirent  grâces  à  Dieu  de  ce 
qu’il  les  auoit  amenés  iufques  dahs  fà 
maifcn.  Us  auoient  cependant abandô 
né  leurs  cano  ts  &  tout  leur  petit  baga¬ 
ge  au  bort  du  grand  fleuue,  fe  compor- 
tans  commeilsfontdans  leurs  grandes 
forefts,  où  iamais  aucun  larron  n’aefté 
pÿ  reconnu  ny  pris  ,  ny  pendu.  Us  fe 
krouuerentenuironnésdvn  grand  no- 
bre  de  Hurons  *  &  neantmoins  quoy 
ique  ces  peuples  ne  laiflent  ordinal 
|tement  que  ce  qu’ils  ne  peuuentem- 
orter,ces  bons  Neop&ites  nereco- 
;nurent  pas  qu’on  leur  eut  pour  lors 
tien  dérobé. 

Aians  falüé  noftre  Seigneur  ils  vin* 
rent  voir  le  Pere  quia  coutume  deles 
nftruirè  depuis  vn  Iong-temps,châeun 
uyapportoit  fon  petit  prefent,  qirivr, 

V  ■'  ,  ■  ,,  v  H  '  ‘ 
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petit  plat  debois,  qui  vne  petite  écueî-  ‘ 
led’écorce,  qui  vn  morceau  derchair 
boucaneé,  vn  mercier  neferoit  ny  ri¬ 
che  ny  chargé  de  toutes  leurs  petites 
denrées ,  deiquelles  on  accommode 
d’autres  Sauuages,  pource que  rien  de  ■ 
tout  cela  n’eftàl  vlage  des  François. 

Il  arriuavne  chofe  agréable  dans  ces  '■ 
petites  offrandes.  Vne  femme  voianc 
que  quelques  François  portoient  desi 
galands  à  leurs  chapeaux  s’addreflé.' 
au  Pere  auec  ces  paroles  :  Mon  Pere 
voila  bien  des  François  qui  n’ont  pas 
tant  d’efprit  que  toy ,  qui  font  charges 
de  braueries  parjla  telle  ,  ie  ne  fçaurois 
fouffrir  que  tu  ri’en  porte  pasaulfi  bien 
que  les  autres,  en  voicy  à  notftre  mode,- 
que  ma  fille  te  prefente  ;  6c  là  deflus  el-1 
le  prend  le  chapeauduPçrelansautre 
ceremonie,  pour  y  mettre  vne  bande 
de  leurs  ouurages  de  porc  epic  tein  t  en 
fort  belle  écarlatte.  Le  Pere  fourianf 
voulut  retirer  fon  chapeau,  mais  ellé 
tint  ferme  •  de  bonne  fortune  ce  palïe- 
ment  fait  à  la  Sauuage  fe  trouua  trop' 
court  pour entourrer  fon  chapeau,ellc 
vouloir  à  toute  forcele  faire  alonger, 
le  Pere  l’ayant  remerciée,  luy  fit  voir 
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que  ce  n’eftoit  pas  vn  mefpris  cJe  fon 

f>refent  ,  mais  vne  bien-fceance*  pour 
uy ,  de  ne  s'en  pas  feruir.  J‘  ;  ‘ 

Ces  offrandesfairesIePefëpourles 
regaler,  &  pour  les  bien  veigner  leur 
donnâ  du  bled  d’Inde  pourfairevn  pe¬ 
tit  feftin  à  leur  façon  5  celiiy  quilere- 
ceutdit  aux  autres,  remercions  Dieu 
de  ce qu  il  a  produit  ce  bled, &  de  ce 
qu  il  adônéla  volonté  auPerede  nous 
en  faire  part  5  &  fur  le  champ  ,  ils  firent 
vne  petite  oraifôn  quils  prononcèrent 
tout  haut ,  dyne  yoix  &  d’vn  accent 
toutplain  demodeftie&  dedëuotion. 

Pendant  que  quelques-vns  prepa- 
roient  le  feftin  ,  les  autres  baftifloient 
leurs  maifons  ou  leurs  cabanes*  &  dans 
trois  ou  quatre  heures,  ils  furent  tous 
logez,  &  le  banquet  tout  fait  dreiîé  èc 
aecomply. 

Cela  fait,  chacun  vint  rendre  com¬ 
pte  de  fa  eonfcience*iene  fçayfidans 
les  Monafteres  les  plus  reformez ,  il  fe 
trouue  beaucoup  de  perfonnes  plus 
finceres,6cpluscandidesque  ces  bon¬ 
nes  gens,  qui  n’ont  de  commerce  qu’a- 
uëc  Dieu  &  auec  les  animaux  de  leurs 
grands  bois*  Pinnocence  qui  feliefur 

fl  ij 
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jeurvifage,&  qu’on  remarque  en  leurd 
ad  ions,  donne  <le  la  îoyeSc  de  la  con- 
fufion  à  ceux  qui  en  ont  connoiflance. 

Le.  Pcre  en  les  communiquant  fk 
trois  rehiarques  ,  qui  donnent  vn  beh 
argumentée  leur  deuotion ,  &  de  la  vi-ii 
gueur  deleurfoy.  Pas  vn deux,  danslf 
cours  dehuitSt  ou  neuf  mois,  n’auoit 
perdu  fon  chapelet, quoy  qu'ils  euHent 
couru  en  diuers  endroits  comme  des 
pefçbeurs,  & deschafleursqui fonte» 
a£ion  perpétuelle ,  &  que  d’ailleurs,, 
pour  n’eftre  attachés  à  aucune  choie 
d’icy  bas,ilsoublient  d’ordinarequeL 
que  pièce  de  leur  bagage  en  tous  les 
endroits  où  ils  cabanent.  le  dis  bien 
dauantage,lesmeresdemandoientdesi 
chappelets  pour  leurs  petits  enfans; 
leur  pendant  au  col  comme  vneReli-: 

que,leurfaifantbaifer,&:le recitant  de 

fais  à  autres  pour  ces  petits  innoeens;i 
afin  qu’ils  ne  fu  fient  pas  priués  de  la  beJi 
nedidion  de  cette  prière. 

Secondement  ils  n’ont  jamais  oublie 
les  iours  de  feftes,  qu’on  leur  a  mari 
qués  dansleurpetit calendrier, faifanc 
le  matin, àmidy,  &  aufoirvne  petite 
«fiemblée ,  pour  offrir  à  Dieu  leurs  de 
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otions^  leurs  prières  ,6c pour  enton* 
er  leurs  Cantiques  d'vn  lüefme  aç* 
or^  'ôc  d'vn  mefmecœur;  '  "  ' 
EnHtpifiefme  lïéii  ,  en  rous  lesen- 
‘oits  ,6c en  toutesles  compagnies  où 
sfèfonc  rencontrés,  ils  ontpublique- 
entprofefle  la  creao  e  qu’ils  ont  en 
(hs-Chri  ft,en  telle  façon  quêtes  H  iK 
pnsquiont  eftéqn  traite,  c'eflt  à  dire 
n  marchandife  dans  leur  paît  ; •font  ré¬ 
sumés  fi  édifiés  6c  fi  étonnés ,  que  nos 
eres  qui  font  en  le  u  r  s  B  o  utgade^n  ou  s 
août  rendu  des  tefmoigna  “ u 1 


ins. 
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e  côhfolation.  Cen'efl:  pas  toutvils 
réfchent  la  foy,  fi  fortement  dans  les 
ations  errances  quihàbitent  au  Nprdj 
lue  ces  peuples  attirés  à  l’odeur  des 
îthiés  Chétiennes,tesfuiuent,6cnous 
tiBlt  voir  pour  boire  comme  en  la 
fcu'rce,çe  qu'ils  on  t  goûté  dans  les  rui£ 
faux.  Cette  année nous enauonsba- 
tifé quelques-vns  comme  SaintPhi- 
ppe  baptifal’Eunuque  de  la  Reine  de 
’andace apres  vne  feule  communica- 
on  tant  ils  efloienc  folidement  in- 
rui  ts  ;  6c.  faintement  difpofes ,  par  ces 
ouueaux  prédicateurs  de  PEuangile* 
;  ce  qui  femble  afiTés  eftonnant  /les 
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femmeSjne  cedent  point  aux  hommes 
en  céc  office:  cornnie  elles  font  natu¬ 
rellement  affeaueufes,&  plus  preiT^n- 
tes,elles  ont  moins  dé  refpe&s  humains 
dans  ces  nouueautés  fi  faintés ,  &  fîyti*, 
les  a  ces  peuples ,  qui  croupiflfoién'çjd.e- 
puis  tant  de  fieclesdansles  ombres  de 
la  mort. 

Quelqucs- 

ff  plainemen  xttJ  „ 

oncdem^ndédefibonne  grâce, Scâuec 

tan  t  d’inftan  ce  lé bap  tefme,quMs  l’ont 
emporté  auec  vne  îoye  de  leur  cœur, 
qui  fe  peut  bien  fentir,riiais  non  pas  ex; 
primer,  &auec  vne  telle  édification  de 

quelques-vns  de  nos  François,qVils  er 

clloient  rauis  ;  vn  de  nos  Peres^quin’a, 
uoit  poin  t  encore  veu  ce  fpe&ade,  s’c 
cria  ie  n’eulTe  iamais  creu  en  France  c< 
que  ie  voy  de  mes  yeux  en  Canada 
Quand  tous  les  trauaux  de  nos  Pere 
n’auroient  produit  que  ce  fruit  d’vm 
année,  ieles  trouuerois  recompenle 
au  centuple.  ,  f  A 

Vn  François  ayant  logé  vne  famill 
de  ces  bons  Sauuagesen  famaifon,  fli 
quelques  temps  apres  à  vnde  nos  Pc 
res,qu’ilnevoudroitpaspour  lamoiti 
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vn  s  de  leurs  difciples  ont 
fatisfaic  à  nos  Pères,  & 
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de  fon  bien  n'auoîr  donné  le  c'ouuerc 
â  ces  hoftesv  Quand  on  me  ra  comptait 
qu’ils  pnoient  Dieu  les  matins  &rles 
fbirs,  qu'ils  donnaient  la  bénédiction 
deuat  leurs  repas,  qu'ils  faifoient d*âu * 
’trës  exercices  dedeuoübn^i'écoûtoîs 
cela  comme  des  comptes  fais  à plaifirr 
mais  les  aiant  tenus  quelques  ioursen 
ma  maisô,mes  yeux  ontvëu  ce  que  méà 
oreilles  ne’pouuoient  cfôire  j  ie  cbit- 
fefle  que  i'ay  efté  édifié, confusi&é- 
tonné ,  ils emploioient  plus  de  la  qüa- 
triefme  partie  d'vne  heure  en  leurs 
prières  du  foir,  auec  vne  paix  6c  Vne 

modeftie  rauiffan  tejlesmêre^  faifoienc 

lefigne  de  la  Croix  fur  leurs  petits  en- 
fans  ,  en  les  leuans ,  &  en  les  couchans: 
brèfie  dis  auec  étonnement  ,  quel’Ef- 
pri t  deDieu  les  inftruitdàns  les  bois, au 
delà  de  tout  ce  que  iauroispeu  penfer: 
-liais  confiderons en  détail ,  quelques- 
vnes  de  leursadions. 

Vn  Chrétien  aagéde  trente  ans  ,  fe 
voiant  priué  de  fa  femme ,  charge  de 
trois  enfans  ,fe remaria  dans  les  bois  a 
vne  Chrétienne  ,  fans  en  donner  aduis 

aux  anciens  qui  n'eftoientpàs  éloignes 

de  fon  cartier,  le  Dimanche  enfuiuanr, 
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jzo  Relation  delà  Nouueüe  France , 
ij Te  tranfporte  en  la  caban?  qui  feruoir  , 
deçhappellejS’éftant  mis  à  genoux  cje- 
vn  Crucifix  qpi  paroinoic  au  rni- 
^i?q  de  cette  Egliîe  decçrce  ,  le  plus 
cqnfiderabledes  Chreftiens  prit  la  pa- 
^oleau  npmdR  tonte  l?aflernblée,&  luy 
:4ic qu'il  apoi t  fai  t  vne  fau  te  notable  de 
fçpiarietTansen  donner  aduis  à  l’Egli¬ 
se,  qu’il  audit  fort icandalifé  tous  les 
çreans,  6c  par  confequent  qu’il  eftoit 
indigne  de  fe  trouuer  en  leur  compa¬ 
gnie  5  qu’il pouuoit  prier I)ieu  en  fop 
particulier  :  iriais  que  fa  faute  ne  feroit 
fppint  expiée ,  que  par  vne  bonne  con- 
feffion' qu’il  fçroit ,  lorsqu’ils  iroient 
aux  trois  Riuieres.  Ce  pauurehôme  fe 
retira  fans  mot  dire ,  &  quelques  mois 
apres eftant  defcendu  vers  lesFrâçois,  - 
jlfevintprefenter  pour  receuoirj  telle 
penitence  qu’il  plairoitau  Peredeluy  4 
impofer ,  il  vouloir  fe  fuftiger  fpy-mef- 
medeuant  tous  ceux  defanation,mais  *i 
pn  iuy  permit  feulement  de  leur  de¬ 
mander  pardon.  Ses  Compatriotes  le  f) 
voiant  dans  cette  humiliation,  luy  di-  t 
rent,  c’efl;  maintenant  que  tu  as  fatis  -  I 
fait  à  Dieu,  6c  à  fon  Eglife ,  &  que  tu  ) 
pouras  prier  auecnous.  plâifç  ànoftre 
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Seigneur  que  ce  feu  ne  s’éteigne  ja¬ 
mais,  &  que  celuy  qui  doit  bru  fier  le 
monde,le  ttouuqençorëen  fa  vigueur. 
L’Efté  precedent  on  auoit  bapule 

'  ^ K  ^retour 
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yneieunefemme, 
en  fon  pais,  tombai,  ....  , 

Jadie,voiaptqu’e|le  perdoit  les  forces, 
elle  fut  faille  d’vne  grande  angoifle, 
croiant  quelle  s’ep  aflpit  mourir  fans 
confe/Tiori,  iamais,  difoit  elle,  ie  ne  me 
fujs  encore  confçiïce,  fi  Dieu  m’eut 
.PPS  ‘"Ripent  après  mon 
ip  fprois  cpnfolee  :  mais  le  ne  me  puis 
refoiidre  à  U  mort  fans  m’eftre  purifiée 

dans  le, Sacrement  de  penirence.  Dieu 

ne  me  fera  fil  point  cette  grâce, devoir 
encore  yrje.  fois  fa  maifon,  6c  de  m'y 
confelfenvne  fienneamieluy  dit  qu  el¬ 
le  fe  cpnfeffaft  ànoftrcSeigneur.Ielay 
délia  fait,  répondit- elle,  mais  ienefe- 
fay  point  côten  te,  que  ie  ne  quitte  mes 
pfféces  auprès  de  ceux  que  Dieu  aefta- 
jblisenfon  Eglife  pour  nous  abfoudre 
de  fa  part*,  plie  St  loti  mary  redoublè¬ 
rent  leprs voix,  &ç  leurs  prières ,  pour 
obtenir  cette  grâce,  Noftre  Seigneur 
pli  véritablement  tout  pui liant ,  mais 
l’humilité^  la  confiance  êclamourpeu- 


/ 

îzz  Relation  de  la  N ouuellè  France, 
ué  t t  ou  t  fur  fa  b  ô  t  é ,c e  c  t e  ferait) e  s’e ft  fi 
bié  craifnéeqü’en  fin  elle  cfl  v  enu  eaux 
trois  Riuieres ,  &  lors  tjuyçlle  entra 
dans  noftre  chapelle,  vous,  elifliez  die 
qu’elle  commençoir  derefpïrer,  c’eft 
mai  nrenat^secria- elle,  que  ie  fuis  con- 
tétë,  ô  tdy  qüîês  coût  boti,  ie  te  remer¬ 
cie  de  m’auoirxonferuee  iufques  à  ce 
moment  >ie  ne  te  demande  plus  la  vie, 
iaifTe  moy  confie  fier ,  &  puis  Fais  ce  que 
tu  voudras*  le  Pere  qui  luY  prefta l’o¬ 
reille, aflure  qii’a  peine  crouüâ-iîen  cet- 
te ame  aucun  fuietde  luy  donner  l’ab- 
folution^nonqu’ellenefe  cognut,  Se 
qu’elle  ne  s'expliquait  fort  net*emenr, 
mais  pour  l’innocence  de  fa  vie.  Trai¬ 
tant  par  apres  auec  elle  en  difeours  fa¬ 
milier  la  voiant  fi  pure  Se  fi  candide 
il  prit  plaifir  de  luy  faire  quelques  que- 
fïios ,  ne  crains-tu  point  la  mort  luy  die- 
ilVlelacraignoisdeuant  ma  confie  filon, 

maismaintenantiel’aime.  Si  lesHiro- 

-  , 

quois  te  prenoient  en  remontant  en 
ton  pais  que  dirôis-tu  ?  ie  parlerois  à 
J)ieu  dans  mes  tourmens,  6c  luy  dirois, 
ce  que  ie  fouffre  paflera  bien-toft  ,  Se 
ma  gloire  fera  eternelle ,  fortifie- moy , 
toy  qui  tes  fait  mon  parent,  Se  quias 
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voulu  mourir  pour  rrioÿ.  Ne  te  faches- 
tu  point  d’eftreïrialade?  le  moye  de  me 
fecher, puis  que JDieu  le  yëutainfiîie 
î’ay  d y  1  o u u  é  t ,me  voila,  fais  tout  ce  que 
tu  voudras ,  ie  n  a  y  poin  t  d’efprit ,  c  eft 
toy  quifçais  bien  ce  qu*il  faut  faire.  Ne 
çrois-tu  point  c^uë  la  creance  ôcla  priè¬ 
re  que  tuasëmbraflee,  payen  t  fait  ma¬ 
lade?  cette  tentation  eft  allez  ordinaire 
aux  Sauuages,  car  vous  diriez  que  de 
recëubir  la  Foy  ,  6c  eftre  perfecutee, 
c’eft  vne  mefmé  chofe.  Helas  \  répons 
dit-elle 5 ien'ay  gardedepenfer  cfue  la 
priere  m’ait  caulé  cette  affliction  ,  6c 
cette  maladie,puis  qu  elle  eftlmon  fou- 
lagement  6c  ma  force ,  ie  fens  tous  les 
iours  que  mon  cœur  eft  dans  la  ioye 
quand  il  prie,  ou  qull  penfea  Dieu.  le 
crains  bien  fort  que  plufieurs  de  ces 

v  contrées  du  Nord  ne  fevienent  afteoir 

a  ïâ  table  d*  Abraham  ,  d’Ilàac&de  Ja¬ 
cob  6c  que  lès  énfans  du  Royaume  n  en 

fbîent  bannis.  .  t  j;:,  i;  v  -n 

y  ri  petit  enfant eftant tombe  malâ-* 
de  pendant  l’iùûèrt  ,vn  des  Iongleurs 
ou  Sorciers  du  païsfe  prefenta  pour  le 
guérir  auec  lescris,6cauec  fes  hurie~ 
mens.Leperede  l’enfant  baifla  la  tefte 
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fans  mot  dire,  la  mere  voianç  que 
ce  Charlatan  demandoit  ie  ne  fçày 
quelle  reçpmpehfe JtoüV médicaménC  H 
ter  fo n  enfant  à  fo  mode/luy  dit ,  s'il  j 
eftoic  en  ta  puifiance  de  l'enchanter 
contre  ma  volonté,  ie  tëç|onnerois  ce 
que  tu  demande  afin  cjue  tu  ne  le  fifie 

<|u  ë  Î9P  ïuy 

pourrait  rendre  la  ïànté3,  faimerois,  1 
niieuxle  voir  expirer  deüa'ht  mes  yeux,  1 
que  dele  voir  en  fonte  par  tes  remedes.*  1 
Tous  les  Chrefhens  louèrent  haute- 
mentfo  foy  &  fo  côftaiice,  &  elle  pour- 
fuiuant  fo  pointe  leur  dit,  or  fus  aions  1 
recours  à  Dieu  mettons  nous  tous  à  1 
genouxà  l'entour  dé  l'enfant ,  offrons 
nos  prières  &  nos  defirsà  Dieu ,  recii  I 

tons  tous  noftre  chapelet,  &  laiflons 
faire  le  maiftre  de  la  yie,  s’il  le  guérie  ï 
nousTen  remercierons^s'il  ne  le  fait  pas 
au  moins  aurons  nous  cette  confola- 
tion  ,que  fon  amen’aurâpointefléfo-  I 
lie  par  les  inuocations  du  démon  :  & 
qu  elle  fera  pour  vn  jamais  agréable  à  I 
Dieu  dedans  le  Ciel.  U  pleut  à  noftte 
Seignéur  d'accorder  a  la  foy  desparens 
la  vie  &  la  fonte  de  leur  enfant, cette 
femme  fait  plus  de  fruieparmy  cespau- 
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tires  peuples,  que  ne  feroient  dix  grâds 
Do&eurs. 

rElle amena au  perefept  ou  huitfem- 
mes  auec  leurs  enfans  de  les  prëlenta 
tous  au  Baptefme^ePere  les  interro¬ 
ge,  &  les  trouue  vrayement  inftruites, 
mais  il  n’accorda  neantmoins  cette  fa¬ 
neur  qu’aux  enfans,&  a  trois  de  ces  Ca¬ 
téchumènes  qu’il  auoit  inftruites  aiïes 
legerementôc  depuis  quatre  années,  il 
fut  bien  e donné  quand  illes  entendit 
rendre  copte  de  ce  qu’il  leur  auoit  en- 
feigné,  de  des  moyens  dont  elles  s’e- 
ftoient  feruies  pour  conferuer  en  leur 
tœur  l’amour  de  le  defir  de  la  priere ,  de 
l’afFection  âu  fainét  Baptefme.  Vou¬ 
lant  éprouuer  la  plusferuente,  &qui 
paroiflbitla  mieux  née,  il  luy  dit  que  le 
Sacrement  qu’elle  demandoit ,  ne  s’ac- 
cordoitqu’à  degrands  courages.  le  ne 
fuis^répondit-elle^u’vnefemme^mais 
s’il  fallait  pafler, au  trauers  des  Hiro- 
quois  pour  obtenir  le  Bapreime,  il  me 
femble  quei3y  paflerois  libremét,  vous 
Voies  que  ie  m’en  retourne  dans  les 
bois,  de  que  peut  eftre  ie  mourra  y  cét 
hiuer,  attenderez-vous  à  me  baptifer 
apres  ma  mort?  quel  regretauriés-vous 
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ïz6  Relation  de  la  Nouueüe  France , 
demauoir  refufé  ce  Sacrement  fi  on 
vous  rapportoit  que  ie  fuis  paflee  de 
cette  vielansrauoir  receu  ? 

Mais  encore  luy  dit  le  Pere,  quelle 
gratification  attends-tu  de  nous  au¬ 
tres,  quand  tu  feras  auec  nous  dans  vne 
mefmeEglile  >  T  u  fçais  bien, repart-el¬ 
le,  que  nymoy  ny  inonmary  në  vous 
auons  encore  jamais  rien  demandé  ,  fi- 
non  d’eftre  faits  enfans  de  Dieu  ,  c’eft 
l’vniquede  nosimportunités.En  vérité 
mon  Pere^fi  on  vendoitleBaptefme,ie 
lacliepterois  quoyqifil  me  deut coû¬ 
ter  ,  &  ie  fuis  a durée  que  mon  mary  eft 
dans  les  mefmesfentimens:  c’eft  affés, 
dit  le  Pere ,  vous  ferés  toutes  deux  ba- 
ptifées.  Dieu  fçait  fi  la  ioye  s’empara 
du  cœur  de  certe  bonne  funamite  : 
pourfuiüonsnoftre  roure.  Vn  Capitai¬ 
ne  de  cette  nation  fouhaittoit  le  Ba- 
preftrte  depuis  deux  ans, le  Pere  luy  de¬ 
manda  ce  qu'il  faifbit pour  s’y  difpofer, 
féloigne  démon  cœur,  &  de  mabou- 
che  tout  ce  quimefemble  eftre  mau- 
uais,&  fi  quelque  choferrieparoîreftre 
agréable  àDieu ,  c’efi:  cela  que  l’aime, 
le  fçay  toutes  les  prières  que  tuas  en- 
iëïgnèes,ielesrecites  fort  fouuent, 
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il  ne  fepafle  aucun  iourdefeftequeie 
ne  dife  trois  fois  mon  chappeler,  ouy, 
mais  as- tu  vne  forte  creance  des  chofes 
qui  te  font  enfeignées/  il  faut  mon  P e- 
re,quetu  fçacKe,  qu’aüparauantque 
i»eufle  ouy  parler  de  la  doctrine  que 
vous  enfeignes ,  i’auois  quelques  fois 
paflTë  huitans  fans  venir  voirlesFran- 
^ois,  la  crainte  des  Agnerronons  m'en* 
fermoit  les  paflages , mais  aiant  appris 
de  mes  gens  qui  vous  venoient  voir , 
l’importance  de  ces  veritez,\'aypa{Té 
à  trauers  de  tous  les  dangers ,  ievous 
fuis  venu  prefter  l’oreille,  6c  du  momec 
quei’appris  de  ta  bouche  ,  qu’il  y  auoit 
vneautre viede  ioieou  dedouleur,  6c 
qu'il  falloit  que  noftre  ame  fut  lauée 
dans  les  eaux  du  Baptême,  i’ay  fouhait- 
té  ces  eaux  fiardemment,que  ienete 
laifferay  iamais  en  repos  que  tu  ne  me 
les  aye  accordées*  mes  Compatriotes 
me  voyant  fortir  de  mon  pais  m'ont  dit 
le  dernier  adieu,croians  que  ie  m’allois 
ietter  entre  les  mains  des  Hiroquois, 
mais  i'ay  refpondu  que  les  démons 
eftoiét  pires  que  les  Hiroquois,6c’qu'il 
valoir  mieux  eftre  prisônier  de  ceux-  cy 
qued'étre  efclaue  du  malheureux  Ma- 


2 iS  Relation  de  la  Noutielle  Vrancè, 
riîtoujcela  ri'eft-il  pas  véritable?  difoit 


ilau  Peré. 

Tfes-veritable:  mais  apres  tout,  que 
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pénfe-tu  des  Mifterës  de  noltre  crean-  . 
ce.?Envoicy  mapeniee:La  terre  n’eft 


n/ir  kû-in  1 1*  n’f* fl*  fini  fit*  liiifàtit5 


s'énoncer. 

Mais  encore,  pôurfuit  le  Pere,qu’eft-  ' 
ce  qui  te  porte  à  croire  ces  vérités  ?  . 
peut  eftre  que  tu  t’en  rapporte  à  mes  , 

paroles. ?Pourquoy  dis- tu  cela  ?n’és-ut  f 

pas  vn  honimè  comme  les  autres?  ne 
nous  as-tu  pasdiC,quetun’eftoisqu’vn 
interprété?  que  tà bouche empruntoit  ‘ 
la  parolede  celuy  qui  a  toutfait?  c’eft  â  j 
celuÿ-là  que  ie  croy  &  non  pas  âu£  j 
hommes;  c’eft  pour  ion  amour  queie  ’ 
defcendray  de  temps  en  temps  malgré  j 
tous  les  périls  des  eaux,  dés  hommes  Sc 
des  démons.  Ces  épreuues  n’eftoient 
que  trop  fuffiiantes  pourluy  donner  le 


Baptefmeauec  çonfolation  de  tous  co- 

ftés.  Or  il  arriérai  que  les  Hlirons  qui 


eftoient 
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eftoient  aux  trois  Riuieres  luy  dérobè¬ 
rent  Pvn  de  Tes  Canots ,  ce  qui  iuy  de- 
uoiteftrefbrtfenfiblejcarilnepouuoic 
reporter  fon  bagage  en  fonpaïsjl  en 
fit  fes  plaintes  au  Pere>  qui  aufli  toft 
s’en  voulut  mettre  en  peine ,  mon  Pere 
ne  faifons  point  de  bruit, luy  dit  ce  bon 
Neophite,ie  t’ay  voulu  donner  aduis 
de  ma  perte ,  afin  que  tu  dife  en  public, 
que  le  larcin  eft  mefchàdt,  &  qu’il  ne 
fe  doit  iamais  trouer  es  endroits  où 


reigne  la  priere.  Le  Pere  luy  portant 
compaflion  luy  répliqua  qu’il  pôurroit 
recôgnoiftre  Ion  Canota  l’embarque» 
ment  des  Hurons  qui  deuoient  partir 
dans  peu  deiours.  Quand  ie defcouuri- 
rois  lelarron>ien’auroispas lecœurdé 
luy  faire  vn  affront  fi  public  5  Sc  fi  ie  luy 
faifpis,  il  en  faudroit  venir  aux  mains: 
car  ievoudrois emporter  de  force,  ce 
qu’il  ne  quitterait  iamais  de  bon  gré*  le 
tumulte  eft  vne  chofe  mauuaife^’en 
parlons  plus  mon  Pere,  en  effet  iamais 
îà  bouçhe  ne  s’en  eft  plainte  depuis  ce 
temps-lL 

le  fermera  y  ce  chapitre  par  vne  fim» 
plicitémerueiileufementnaïfue.Apres 
quelesperesfic  meres  fçfonc  côfeilés, 
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ils  font  confofler  les  enfans  qui  font  ca-t 
pables  de  ce  Sacremét,  mais  pour  ceux 
qui  n’ont  pas  encore  le  difcernement» 
leurs  meres  les  apportent  aux  Confef- 
feurs,&difentdeuanteux  leurs  petites 
malices  ,  qu'elles  font  aduoüeràleurs 
enfans,  leurfaifant  demander  vne  pé¬ 
nitence  qu’elles  accompliflent  elles- 
mefmes  pour  leurs  petits.  Ce  procédé 
fiinnocertt  eft  à  mon  auis  agréable  aux 
hommes  &  aux  Anges  &  à  Dieu  mef- 


■me. 
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CHAPITRE  IX.  J 

IAy  défia  dit  plufieursfoisquelaFoV 
eftoi  t  p  our  l’ordinaire  futaie  des  afffo  i 
<£lions en  toutes  IéSs  contrées  decenou-* 

ueau  monde  ou  elle  àuoit  entree.  L  ati 

pafle  plufieurs  Sauuages  des  nations  dm 
Nord,  eftans  defcendus  àTadouflàc, 
remonterenten  leurs  pais  auec  des  deii 
firs,6cauec  desaffeflions  bien  fortes, 

d’embrafiTernoftrecreance.Apeineen 

«uoient-ils  connoifiancc ,  que  la  mala- 
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die  les  faifit  ,  &  les  pourfuiuit  iufques 
dans  le  fond  de  leurs  grands  bois  :  où  el¬ 
le  en  égorgea  vn  bon  nombre;  ce  fléau 
adonné  de  là  terreur  aux  àutresfi  bien 
queplufiëujsn'ôtofé  approcher  ny  du 
lieu,ny  des  përfonne$,d'où  ils  pouuoiet 
tirer  la  vie,  croias  qu'ils  eftoie  n  tcoupa- 
blés  de  leur  mort.  Le  Pere  qui  a  foin  de 
cette  qui  la  va  cultiueraux  en- 

trées  du  Printemps  5  fut  faifi  d'étonne¬ 
ment,  &  de  douleur,  apprenant  la  more 
fi  foudairiede  quelques  Neophites,  &c 
deplufieursCathecumenes,  ôcl'épou- 
uantede  ceux  qui  n'aians  pas  connoif- 
fance  des  grands  biens  de  l'eternité  * 
cràigiioien  t  les  petits  maux  qu'on  fouf- 
fre  dans  les  temps.  Il  n'a  pas  laifle  de  re¬ 
cueillir  du  fruit  d'vne  terre  afle£  expo- 
fée  aux  injures  des  faifons ,  ie  veux  dire 
au  mélange  des  nations  qui  n’appor~ 
têt  brdinairenlent  que  delà confufion 


dans  les  affaires  de  noftre  Seigneur* 
mais  venons  au  détail. 

Apres  qu’il  eutplainementfatisfaitâ 
ceux  qui  fréquentent  ordinairement 
cette  petite  Eglife ,  il  prefta  l'oreille 
auxSàtiuagesétrâgersjquinelaiffoient 
pas  d'aborder  en  ce  port  malgré  les 
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épouuantes  que  la  nature  &  le  detnon 
leurauoient  donnez,  ils  racomptoient 
comme  au  départ  de  leur  pais,  on  les 
regardoic  comme  des  gens  qui  ve- 
noient  chercher  la  maladie,  mais  nous 
efperons  ,difoient-ils,  remporter  vue 
bonne  fantc,  nous  fommes  venus  touc  fl| 
exprès  pour  nous  confelTer,  8c  pour  re- 
ceuoir  celuy  qui  nous  a  fait  Tes  enfatis 
au  Baptefme ; c’eft  l’vnique commerce 
&lefeultraficquinousameneXePere 
lesayans  confolez  8c  loué  hautement 
leur  foy  8c  leur  courage,  leur  accorda 
auec  plaifir  les  biens  qu’ils  recber- 
choientauecardeur,8cqu’ilsreceurent 
auec  mille  benedidions  8c  mille  adions 
de  grâces. 

Non  feulementîes  Chreftieas,  mais 
encore  quelques  Cateebumenes  ont 
furmonté  les  affresque leurs  donnoiét 
lesPayens.  Nos  Compatriotes  8c  mef- 
menosparens,difoient  ils>épouuantez 
par  les  maladies  qui  les  accueilloient  I 
l’an  palïéau  fortirdeTadouflàc,  nous  \ 
vouloient  arrefter,  difan%  que  c’eftoit  t 
fait  de  noftre  vie  fi  nous  approchions  t 
de  la  maifonde  Prières:  mais  l’efperan-  | 
ce  d’cftre  baptifez  nous  a  fait  quitter  j 
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noftre  patrie  & furmonrer  la  crainte  de 
nosparens  pour  receuoircettefaueur, 
ceftà  ce  coup  qu’elle  nous  fera  accor¬ 
dée  ,puifque  c3eftl’vniquefujetde  no- 
lire  venue.  Nous  fçauonsmon  Pere,ce 
que  tu  nous  as  tant  recommande,  nous 
auons  fait  nos  prières  tous  les  iours  fans 
y  manquer, nous  auons  refolu  dxobeïr 
conftammenrà  Dieu.  Tu  nousas  dir,  ie 
vous  baptiferay  fi  vous  cheminez  droit, 
demande  à  ceux  qui  nous  ont  veu  mar¬ 
cher  tout  rhyuer,  fi  pas  vns’eft  écarté 
de  la  voye  que  tu  luy  astracée?  tu  dis 
quec’eft  vne  chofe  mauuaife  de  men¬ 
tir,  fus  donc  mon  Pere ,  tiens  ta paroles 
accorde  nouseequetu nousaspromis. 
Le  Pere  les  ayant  encore  examinez  &; 
éprouuez  quelque  temps, les  baptiza& 
en  fuitte  les  renuoya plains  de  ioyeen 
leur  pais. 

Entre  ceux  qu’il  baptifa  des  païs  plus 
éloignez, il  s’entrouua  vn  doüéd’vne 
excellente  volon  té,  mais  d’vne  mémoi¬ 
re  fi  courte  qu’il  ne  pouuoit  retenir  les 
articles  de  noftre  créance,  ce  pauure 
homme  11e  fçauoitàqui  s  en  prendre,  fi 
iéfçauois,  difôit-il,  commeil  faut  par¬ 
ler  àDieu  ?  ie  luy  demanderois  de  Pef- 

"W  a  «  • 
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prit, vous  autresqui  fçauez  lcspriereâ 
qu’il  faut  faire  ,  que  ne  les  dites  vous 
pour  moy ,  afin  que  ie  fois  baptifé  auec  f 
vous  i  le  veuxaimer  Dieu  Scie  nefçau-  vç 
rois:  car  ie  ne  fçaurois  retenir  ce  qu’il  ! 
luy  faut  dire,mon  cœur  luy  veut  parler,  : 
mais  ma  bouche  demeure  muette, pour  1 
ce  qu’elle  ne  fçait  comme  il  faut  dire, 
le  crains  l’Enfer  &:  encore  plus  les  pé¬ 
chez  qui  nousy  mènent ,  6c  peut  eftre  ; 

‘  que  n’ayant  point  d’efpritie  ne  les  pou- 

ray  éuiter.  Le  Pere  le  conlola  &  luy  fift  j 
entendre  que  le  langage  du  cœur  va-  * 
loit  bienceluydela  bouche.  1 

Vn  autre venatd’eftre  lauédeseauës 
facrées  du  Baptefme  ,  6c  montant  en 
Canot  pour  s  en  retourner  en  foili  païs,  J 
s’écria  au  Pere  qui  le  conduifoit  de  la 
veuë,  mon  Pere  redouble  tes  prières, 
tu  m’as  donné  de  la  çrainteauecle  Ba-  ] 
ptefmCî  i’ay  peur  que  le  démon  ne  me  L 
rauifife  les  grands  biens  que  ie  rempor- 
yeauec  moy , ce  malheureux  m’attaque-  1 

ra  bien  plus  fortement  quand  il  me  ver¬ 
ra  feul,  ie  ne  le  crains  pas  auprès  de  toy* 
il  a  peur  de  la  maifon  de  Prières ,  mais 
lors  queieferay  dans  le  fond  desforefts 
parmy  des  gens  attachez  à  leurs  fuper? 


h  p  *  s. 
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ftitions,  qui  fe  mocqueront  de  moy 
quand  ieferay  mes  prières,  c’ëft  lors 
que  le  démon  fe  joignant  auec  leurs 
gauflferies,me  donnera  bien  déjà  pei¬ 
ne  ,  c  eft  lors  que iauray  bon  befoinde 
tes  prieresde  tafcheray  de  tenir  ferme, 
mais  ayde  moy  mon  Percutant  que  tu 
pouras  auprès  de  Dieu, 

Il  sert:  rencontré  parmy  ces  étranJ 
gers  vn  fameux  Sorcier  ou  vn  Charla- 
I  tan  qui  auoit  tellement  epouuante  fes 
Compatriotes,  que  pas  vn  de  ceux  qui 
eftoient  defcendusauecluy  n ofoitap- 
procher  de  la  Chappelle.  Le  Pereen 
ayanteu  lèvent  l'engagea ay  venir  luy 
|  mefme  &  luy  demanda  en  bonne  com¬ 
pagnie  les  raifons  qui  Pempefchoient 
de  fe  rendre  aux  veritez  Chrétiennes, 

!  ilfeiettafurfesfqnges,i’ay  veu,  dit-il,  9 
plufieursfois  céthyuer leManitouqui 
I  détermine  des  oy féaux,  des  poiflonsôc 
J  des  animaux  ,  il  nva  promis  que  iJen 
I  prendrois  fi  ie  luy  voulois  obéir,  de  de 
[  fait  tant  que  ie  l'ay  confulte  dans  nos 
I  tabernacles  quei’ay  chanté  &:  battu 
I  mon  tabour  ,  mes  attrappes  aux  Ours, 

I  auxCaftors,  de  aux  autres  n'ont  point 
I  manqué.  Il  m'a  dit  que  les  Saunages 

I  iiij 
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mouroient  de  faim  &  de  maladie, pour^  j 
ce  qu’ils  s’amufoient  à  certaines  paro-  j 
les  où  à  certaines  prières  qu’on  leur  en-  j 
feignoit.Qù^aurefteilauoir veulelieu  [ 
où  alloient  les  âmes  baptifées  &  non  ( 
bapti.fées,  que  ce  n’eftoit  point  le  Ciel  > 
ny  lesaby  toes  ,mais  vn  lieu  vers  le  So-  | 
leil  couchant  où  elles  feraffemblcnt.  , 
On  voiten  France  qu’il eft  bienaife  i 
de  réfuter  ces  badineries,  mais  quand  ; 
des  efprits  font  préoccupez  depuistanc  » 
de  fiecles ,  6c  qu’ils  naifient  auec  ces  i 
fonges&  qui  les  fuccentauec  lamauH  ; 
melle,ilsnelesquictentpasfiaifement:  i 
les  principes  qui  nous  font  comme  éui-  » 
dens^ôc  fur  lefquels  nous  fondons  nos  i 
raifonnemens,leurparoiflentaucom-  i 
mencementfort  tenebreux,  mais  enfin  | 
comme  ils  ont  du  rapport  auec  la  rai-  | 
ion  ,  leurs  efprits  qui  en  fon  doiiez  les  i 
reçoiuent  petit  à  petit 6c les  gouftenr,  j 
femocquans  par  apres  de  leurs  niaife-  ! 
ries ,  pour  conclusion  le  Pere  l’ayant  ! 
mené  bat  tan  t  par  vn  difcours  moins  ri-? 
çhe  pourlalangue  Saunage,  mais  plus  1 
fucculant  que  le  fien  Jefift  taire ,  6c  fe  j 
leruant  de  menaces  de  la  part  de  celuy  c 
qui  commande  au  Manitou,  il  l’épou- 
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uanta  ,  non  pas  tant  qu’il  euft  appre- 
henfion  des  feux  de  l’autre  vie  qu’il 
nevoyoit  pas,que  pour  la  crainte  que 
le  Pere  communiquant  auec  Dieu  ne 
le  fift  bien  -  toft  mourir,  comme  ils  font 
où  défirent  faire  de  ceux  qui  leurrelb* 
lient,  par  le  commerce  qu’ils  ont  ou 
croyentauoirauec  le  démon.  Enfin  ce 
pauurehomme  vint  trouuerle  Pere  en 
particulier  6c  luy  demande  permiffion 
d’entrer  en  la  Chappelle  pour  y  eftre 
inftruitauec  les  autres,  ce  qui  luy  fut 
accordé  à  condition  quil  condamne¬ 
rait  publiquement  deuant  les  Sauua- 
ges,  toutes  les  impoftures  qu’il  auoit 
iamais  auancées,  il  accepra  la  coridh-. 
tion,mais  le  Diable  eft  toufiours  Dia¬ 
ble  ,6c  fes  fupoftsfont  toufiours  four¬ 
bes  :  il  parla  en  effet,  mais  fi  obfcure- 
ment  ,&fiambiguëment,  quelesaudi- 
teursne  fçachans  ce  qu’il  vouloit  dire, 
fe  retirèrent  les  vnsapresles  autresen 
forte  qu'il  ne  relia  que  lePereauecluy, 
lequel  apres  de  bons  6c  forts  auis ,  ne 
PéloignapasdelaFoy  ,  maisil  ne  l’ap¬ 
procha  pas  fi-  toft  du  Baptefme,  luy  de¬ 
mandant  deux  années  d’épreuues. 

Il  en  eft  des  hommes,  comme  des 
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poiflons  pris  dans  les  filets  de  i’Euan-  j| 
gile,on  en  conferue  quelqu'vn  &  on 
rebucelesautres;  Vnemerevinten  ce  ) 
temps-là  racompter  lamortdéfafille, 
qui  en  vérité  eft  toute  pîeinede  confo-  i 
làtion.  Cette  enfant  défia  aagée  fe  v 
voyant  malade  à  la  mortdifoitàfapau-  i 
ure  mere,  que  ie  mourois  contente  fi  \[ 
i’auoisvn  Pere  auprès  demoypourme  r 
côfeflenien’ayquecétvniqueregrer,  |o 
mais  ma  mere  écoutez  mes  pechez,&:  3 
quand  vous  verés  le  Pere  vops  luy  di-  3 
rez  tout  ce  que  i’ayfait,  ôcmaconfefi-  i| 
lion  le  fera  par  voftre  bouche,  là  def-  i| 
fus  cette  ieune  ame  dit  tout  ce  quelle  s 
.audit  fur  fon coeur fprtinnocent  , &fa  ) 
mere  le  racomptant  par  apres  fondoit  .s 
en  larmes  deuant  le  Pere.  le  confolois,  3 
adioutoitrelle ,  mon pauureenfant, ma  i 
fillene  craignez  point,  celuy.  qui  a  tout  3 
fait  eft  bon  ,  croyez  fortement  en  luy,  3 
il  vous  fera  milericorde ,  allez  mon  en-  3 
fantallez  le  voir,vous marchez  depant,  : 
ie  vay  çpres  vous,  ie  vous  trouuèray  au| 
Ciel, au  païs  des  croyans.Quoy  que  ces 
perfonnes  foient  éloignées  de  nos  E- 
glifes,  elles  font  bien  proches  de  leur 
Dieu ,  qui  fupplée  auec  largefteaux 
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[Jeffauts  de  ces  miniftres ,  quand  céc 
ploignement  fe  trouue  dans  les  ordres 
je  laprouidence. 

Le  Pere  voyant  que  la  crainte  rece- 
noit  vne  partie  de  les  oüailles  en  leur 
Lis,  fe  refolut  de  les  aller  chercher ,  il 
rembarqua  auec  des  Sauuages  dans  vn 
Canot  d’écorce  ,  pour  entrer  en  de 
grandes'  forefts  par  des  chemins  quali 
Inaccelîbles,  furvn fleuuemcrueilleu- 
fement  rapide  ,  eltant  a  michemin  1 
rencontre  vne  efcoüade  qui  luy  diffc 
quelesautresauoient  décampé  depuis 
quelque  temps,  &  qu’il  ne  les  pouri  oit 
[pas  attrapper  ,  il  s’arrefte  donc  auec 
leux-cy  prenant  le  couuert  dans  leurs 
Labanes.  Apres  auoir  rendu  vn  grand 
tefmoignage  de  leur  ioye  dans  cette 
Bieureule  rencontre  >  ils  le  prièrent  r- 
Ile  foir  de  leur  faire  les  prières ,  mais  1 
leur  repartit  qu’ils  fiflent  a  leur  or  1 
In^ire,  6c  qu’il  feroit  bien  aile  de  lesen- 

liendre,  s’eftans  tous  misa  genoux  1  vn 

d’eux  prononça  les  prières  fort  diitin- 

bem en  t ,  6c  to  u s  les  au  t  re s  1  e  fu  1  u  o  1  en  t 

[pofement ,  6c  auec  vne  deuotion  non 
(attendue  de  ces  pauures  barbares ,  les 
Iprieres  açheuées  ils  recitcrent  en  coiik 
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nuin  trois  dixaines  de  leur  chappeîlét1 
chantans  vn  cantique  fpirituel  à  la  fin* 
de  chaque  dixaine,ils  en  firent  autant 
le  matin  duiour  fuiuant,£c  voila,  dirent 
ils ,  comme  nous  auons  pafle  tout  Phy- 
uer  ,  finon  que  les  Dimanches  6c  ijfelj 
iours  de  feftes  nous  prolongeons  de 
beaucoup  nos  prières.  1 

Le  Pere  grandement  confolés’en  re-1 
tourne  auec  eux  à  Tadoufiac  pour  leur' 
adminiftrer  les  Sacremens  de  la  Corj- 
feiïîon  6c  de  PEuchariftie,  6c  pour  les* 
inftruire  quelque  temps,  de  puis  les  rê-^ 
uoyerenleurpaïs$  Dasla  cômunicaticP 
qu  ils  eurentaueclePere,  ilsloüerent} 
grandement  le  zele  6c  la  charité  d?vne( 
femme  Chrétienne,  comme  la  maladie^ 
les  pourfuiuoic  par  tout ,  cette  bonne 1 
femme  alloi  t  de  cabane  en  cabane ,  ex-  * 
hortant  toutlemondeàtenirferme ens 
la  foy ,  ôcàietter  toutes  leurs  efperan- ! 
ces  en  Dieu,  mes  fœurs,  difoit  elle,  aux d 
femmes  malades,  ne  vous  affligez  pas  ‘ 
de  vous  voir  dans  cette  langueur ,  ce 5 
mal  n’eftrien  en  comparaifon  des  feux y 
de  l’Enfer  que  vous  louffdriez  fi  vous 
n’effoez  pas  Chrétiens ,  fouuenez- vous  ^ 
de  ce  quenoftre  Pere  nousa  fi  fouuenc 
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lit  à  Tadouflac  ,  que  les  fouffrances 
ftoient  bonnes ,  6c  qu'elles  leroienc 
hautement  recompenlées  au  Ciel,&: 
juilfalloit  payer  le  mal  que  nousauôs 
àitparnospechçzç 
Si  quelque  enfant  venoit  â  mourir 
iIle  ;f9ÿtifioit  les  parens ,  6c  par  fon 
pcempleayantperdu  lesfiensauec  vne' 
grande  relignation,  6c  par  fes  difcours > 
fautant  plus  animez  qu’ilsauoientfaic 
m  p  r  e  lîî  o  n  fu  r  fo  n  e  fp  ri  t .  V o  ft  r  e  en  fan  c 
feft  pas  mort3difoit-elle,il  a  changé  de 
hïs%  il  eft  forti  de  la  rerre  des  mourans, 
jour  entrer  au  païs  des  viuansrs’il  n’eûc 
>as  efté  baptilé  vous  auriez  fubietde 
leplorer  là  mifere ,  mais  vous luy  faites 
!ort  de  vous  affliger  de  fon  bon-heur. 
Dieu  peut-eftre  preuoyoit  qu'il  eufk 
îfté  mefchantjs'il  euft  fait  vai  plus  long 
feiour  fur  la  terre ,  6c  qù’i  1  léroi  t  allé  au 
païs  des  démons:  il  Ta  pris  &.  la  logé  en 
jà  maifon  pource  qu'il  vous  aime  Scqu’il 
phent  voftre  enfant,pourquoy  vous  en 
Sachez -vous  ?  ma  confolation  dans  le 
■repas  de  mes  enfansqui  viennent  d'ex¬ 
pirer  aulfi  bien  que  les  voftres  eft  ren¬ 
fermée  dans  ces  paroles  quemeditmo 
soeur  ?  tu  verras  tes  enfans  au  Ciel  ré- 
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jouis  toÿ,ils font  en aflurance. L’efprit 
de  Dieu  eft  éloquent  dans  la  bouché 
des  pauures  auffi  bien  que  dansla bou- 
r-Vip  dp-:  riches. mais  changeons  de  pro 


Le  Père  eftant  de  retour  àTadouflac, 
trouua  que  la  boiflonauoit  caufë’du  de- 
fordre  parmy  fes  gens,  il  crie,  il  tance,( 
il  prie,  il  conjure,  il  fait  voir  Tenormitéi 
d  vn  péché  qui  feroit  autant  enraciné 
dans  les  bois  des  Sauuages  qu’il  a iamais 
èfté  dans  le  fond  deTAllemagne, s’ils' 
auoientde  ces  malheureules  potions 
ouboifTohsquirenuerfent  la  tëfte  des 
hommes  5  les  coulpables  couuerts^  dé 

honte  fedeclarenteux-mefmes, ils  sac*3! 

cufent  ,ils  fe  condamnent*  ils  portent! 

fentencecontreeux-mefmes  ,  ils  1  exe-1 
cutent,ils  grimpéntlur  des  rochersin- 

acccffibles,  &  làeftâsexpofezàla  veué< 

de  tous  ceux  qui  eftoient  en  bas,  ôcdes 
François  mefme  qui  auoienc  mouillé 
l’ancre  deuant  cette  montagne  ,  ils  fe 
font  donner  de  grands  coups  d’efcour- 
gées  fur  les  épaules  ^ui  plus  qui  moins 
iélon  la  griefueté  de  leur  crime  *  qui 
confiftoic  en  vn  excez  devin  ou d  eau 
de  vie  dont  les  vns  s’eftoient  plus  les 
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autres  moins  eflourdis  la  telle:  C'eft  en 
ce poind  qu’ils  mettent  Tyurongnerie, 
car  ceux-là  rnefmes  qui  ne  perdent  pas 
h  raifon  paffent  pour  yurongnes  chez 
eux,  fi  la  boiflon  leur  fait  mal  à  la  tefte. 

Il  eût  eltè  bien  fouhaitable  que  deux 
Apoflats  euflent  preuenu  par  vn  iem- 
blable  chaftiment  le  careau  de  foudre 
que  Dieu  alancé  fur  leurs  telles. 

Les  Neophites  de  Tadouflac  onteu 
vne  confolation  particulière  cette  an¬ 
née  voyans  plufieurs  Sauuages  dans 
leur  Eglife  chanter  les  loüanges  de 
Dieu  en  diuerfes  langues. LePere  Mar¬ 
tin  Lionne  qui  entend  fortbienlalan- 
jguedeMilkou,  ouil  a  demeuré  quel¬ 
ques  années,  sellant  trouué  en  cette 
miffionauecle  Pere  Dequen,  ainftruic 
ceux  qui  ont  fait  quelque  fejour  ence 
jport,  il  baptifé  les  enfans  qu'il  iugeoit 
cltre  en  quelque  danger  de  leur  vie. 

»  ■ c ’ 
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Diuerjes  chofes  qui  ri  ont  peu  ejlre  rap^ 
portées  fous  les  Chapitres  precedent. 

CHAPITRE  X. 

N  Saupageayant  tué  vn  Loutre,- 
le  mit  encor  tout  chaud  àl’entour 
du  goI  d’vn  François,  Sc  auffi-toft  le 
François  tomba  en  fyncope  ,  comme 
s’il  eut  efté  mort,  le  Saunage  prenant 
ce  Loutre  par  les  pieds  de  derrière,  en 
donne,  quelques  coups  furie  ventre  du 
François, qui  reuint  à  foy  quafi  en  vn 
moment  :  ie  laifle  aux  Médecins  à  iuger 
de  la  caufe,  mais  il  eft  certain  que  ce 
que  ie  viens  de  dire  aefté  fait. 

Ce  Chapitre  feracompoféde  biga- 

reures.  IlyadefiaafTezlong-tempsque 
deux  Sauuages  voulans  palier  la  gran¬ 
de  Riuiere  lur  la  fin  de  1  hyuer,  Ôc  n’aiât 
point  de  batteaude  boisny d’écorce* 
ils  en  firent  vn  déglacé  enayant  trou- 
ué  vne  allez  grande  fur  les  bords, ils  la 
font  flotter,  seftans  misdellus,  ils 
eftenden t  vne  gr  ade  couuerrure ,  dont 
ils  faifirent  les  deux  extremitez  ,  d’en 

bas 
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basâu  ec  leurs  pieds ,  éleuant  le  refit  en 
Tairauecleurselpées,  àfindereçeuoir 
vn  vent  fauorable  qui  les  fit  pafïer  ce 
grand  fleuue  àlavoile,  fur  vn ponton 
fur  vn  battéau  de  glace.  Ce  jeueflvn 
jeu  de  hazard  ,  fi  quelqu'vn  y  gaigné* 
d'autres  y  perdent. 

Voicy  vne  fimplicité  bien  agréable 
à  noftre  Seigneur",  deux  Sauuages  fe 
trouuans  en  danger  dont  V vn  efloic 
Çhreflien  &  l'autre  Catechumene,  ce- 
luy-cy  craignan  t  plus  pour  fon  ame  que 
pour  fon  corps,  dit  à  fon  camarade, què 
ferayde  (lie  meurs, moy  quinefuispas 
Çhreftien  ?  ne  pourrois- tu  pas  bien  me 
baptifer  >  fi  tu  ne  le  fais ,  iefuis  perdu 
pourtniamais  2  iene  fçaypas  bien  ,re- 
pattfon  camarade,  comme  iifautfaire, 
car  i'eflois  bien  malade  quand  on  me 
bàpnfa  ,  ie  me  fouuiens  néanmoins 
qu'onfitle  fignedela Croix  furmate- 
fte  ,  êù  qu'on  me  dit  que  mes  péchés 
efloient effacés,  &  que  ien  trois  point 
au  feu  s  fi  ie  ne  me  falilïbis  derechef,  hé 
bien dit  le  Catechumene ,  fais-moy  la 
mefnie  chofe,  car  ie  faffeure  que  ie 
croy  tou  t  ce  qu'on  nous  a  enféigné,f  en 
fuis  content,  répond  le  Chreftien  ,  üc 
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ij.6  Rela  tion  de  la  Nouvelle  France  , 
là  deffus  il  fait  mettre  fon  profeiite  à  i 
genoux ,  puis^s’addrellànt  à  Dieu  il  luy  ] 
dit ,  toy  qui  as  tout  fait,  empefehe  céc-l 
homme  d’aller  en  Enfer,  cclaneferoic  i 
pas  bien  qu’il  y  allait ,  efface  tous  fes  ; 
pechez  ,  6c  le  deltourne  du  mauuais  | 
chemin  :  il  fit  en  lui  rte  le  ligne  de^  la  t 
Croix  fur  luy ,  6c  voila  vn  Baptefme  à  la  j 
Sauuage.  Dieupeutdonneraces  bon»  ; 
53çs  gens  vn  ù  vn  vrây  âmour,  en  ; 
conliderationdeleur  foy  ëcdeleur  lim- 
plicité  ,  ce  qui  n’empelcbe  pas  qu’on  ; 
ne  leur  conféré  par  apres  le  véritable  : 
Sacrement.  On  dira  qu’il  feroit  bienà  i 
propos,  que  quelques-vnsd’entre  eux, 
fulTent  bien  inltruits  fur  la  forme  du  : 
Baptefme':  cela  elt  ainfi  ,  en  effet,  Sc  : 
nous  n’y  manquons  pas  :  mais  on  n  ofe  i 
pas  confier  ces  grands  Myfteres  à  tou-  i 
tes  fortes  de  perlonnes ,  plufieurs  s’en  i 

feruiroientfansdiferetion.  I 

Voicy  vne  réponfe  prudente  pour] 
vn  Sauuage,ceux  deTadoulîac  s  eltans 
liésauec  ceux  de  Kebec,  vindrent  fa- 
lüerMôfieurnoftreGouuerneur,pour 
découurir  quelles  elloient  fes  penfées, 
touchantes  prifonniersHiroquois, qui 

^’eltoient  venus  ietter  entre  nosmamsj 
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ilsapprëhendoientque  nousnefi/fions 
j  la  paix  indépendamment  d’eux  :ilsal- 
Jeguoient  milleraifons,pour  monftrer 
la  perfidie deces peuples,  &  pour nous 
engager  à  continuer  la  guerre,  Mon- 
i  fieurlç  Gouverneur  leur  fit  dire ,  qu'il 
s’eftonnoitjComme  ils  vouloient  entrer 
danslacônoifiancede  fespenfées,eux 
qui  fembloient  cacher  leurs  dedans, 
on  voit,adioufta  il,arriuer  tous  les  iourî 
nombre  de  Sauuages  étrangers,  qui  de 
vous  autres  les  a  mandés  fans  m’en  rien 
communiquer  ?  qui  les  doit  comman¬ 
der?  vn  Capitaine  répondit  forraddre- 
tement,  ceux  que  vous  voyez fontdes 
enfansfans  peres,&fans  parens,fans 
jchefs,&  fansconduitejeurs  Capitai¬ 
nes  qui  leur  feruoient  de  Peres  eftans 
morts  l’an  pafle,  ces  pauures  orphelins 
fefont  venus  retirer  vers  leurs  Alliez, 
Allons  (  ce  font-ils  dit  les  vns  aux  au¬ 
tres)  allons  voir  nos  Amis,  on  nous  ap¬ 
prend  qu’ils  ont  la  guerre, allons  gou- 
fter  delà  chair  de  leurs  ennemis:  au  re- 
11e  ils  font  fousyoftre  côduitej  ils  auan- 
cerontou  reculeront  félon  vos  ordres. 
Cette  repartie  fort  prompte,  futprife 
pour  vne  deffaitepleine  defpritrcaf  on 
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ia.S  Relation  de  la  Nomelle  France , 
fçauoit  bien  que  ces  etrangers  auoientf 
elbé  mandez. 

Voicy  vn  autre  petit  trait  facecieux, 

Vn  François  defireu*  d'apprendre  quel¬ 
que  choie  de  la  langue  Algonquine  , 
prefloitfort  vnSauuagêde  l’inftruire.- 
celuy-cyle  faiiottauec  beaucoup  d  ai- 
fedion  ,  mais  comme  ils  ne  s’enten- 
doient  pas  bien  l’vn  l’autre,  &  que  le 
François  tompoit  la  relie  au  Sauuage, 
luy  d  liant  fouuent  Ka  kinifttvurfirsr  > 
ie  ne  t’entends  pas,  le  Sauuage  fe  vou- 
lantdeliurer  de  cette  importunité ,  luy 
dit  d’vne  voix  forte,  tu  n’as  garde  de 
m’entendre ,  tuas  des  oreilles  Françoi- 
fes,Sc  i’ay  vne  lâgue  Sauuage,  le  moyen 

que  tu  m’entende/ couppe  tes  oreilles, 

g L  prends  celles  de  quelque  Sauuage.SC 

alors  tu  m’entendras  fort  bien. 

le  ne  veux  pas  oublier  vne  gentille  ’ 
defaitte  ,accôpagnée d’vne  rodemon-  : 
tade,  faite  par  vn poltron,  dans  le  com-3; 

bat  entre  les  Hurons  gdesFiiroquoiSj 

vn  Huron  défia  âgé  ,  épouuanté  à  la 
veuë  des  feux  ,  &  au  bruit  des  armes* 
s’enfuit  fi  auant  dans  les  bois,  qu’il  fut 

vn  long-temps  fans  paroilbredesviûa- 

iîieux  ne  l’ayans point  trouué  entre  les 
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morts  ,  &  le  voyant  de  retour ,  luy 
donnèrent  en  riant  quelque  foubri- 
quet ,  luy  voulant  éluder  leur  gaulTe* 
rie  ,  leur  dit ,  mes  neueux  ,  vous  n’a- 
uez  pas  fubjet  de  vous  rire,  &  de  vous 
gau  (Ter  de  moy,  fi  bien  de  voftre  laf- 
cheté:fi  vous  auiez  autant  dé  couragé 
àpourfiiiure  l’ennemy,  comme  enaeij 
voftre  oncle  ,  vous  auriez  plus  de  pri¬ 
sonniers  que  vous  n’auez  pas.ï’ay  cou¬ 
ru  fi  loin,  6c  fi  fort,  qu’enfin  ceuxqueiç 
pourfuiuois  m’ayans  lafle  ,  ie  me  fuis 
perdu ,  6c  fournoyé  dansles  bois ,  c’effc 
pourquoy  l’ay  tant  tardé  apres  les  au^ 
très.  Les  Sauuages  fe  payerentde  cettç 
raifon,  non  pas  qu’ijsne  vi fient  bien  , 
que  c’eftoit  vne  faufte  monnoye  :  mais 
ils  ne  fçauentquafi  que  c’eft,  de  couurir 
de  honte,  6c  de  confufion  le  vifaged’vn 
panure  homme  ,  iamais  ils  ne  fe  pour- 
fui.uent  i’efpée  dans  les  reins,  pour  fe 
ponfçindredeparole,  6c  pour  femettre 
gnon  plus. 

Ieplacerayen  ce  lieu  vneacHon,  qui 
doit  eftre  mile  entre  lesamitiez  mémo¬ 
rables  de  l’antiquité.  Vn  ieune  Hiro- 
quois  âgé  de  19.4  vingtanSjS’eftantfau- 
pé  dans  la  défaite  de  ces  gens  dont  nous 
. K  iij 
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jr/o  Relation  de  la  Nouuellê  France, 
auons  parlé  cy-deuant  ,  mais  en  forte  ! 
qu'il  cftoit  entièrement  hors  de  tout 
danger,  voyant  que  fon  frereaifné,au- 
quel  il  auoit  donné  parole  qu’il  ne  l'a- 
bandonneroit  iamais  ,  ne  paroiflbiçl 
point,  il  s’en  retourne  froidement  fur 
fes  pas ,  6c  fc  doucant  bien  que  fonfrere  ! 
eftoic  pris  ;il  le  vient  chercher  en treïe^) 
mains  de  fes  ennemis:Il  aborde  les  trois  ] 
Riuieres,il paffe deuant plufieursFran-  ! 
çoisquineluy  difent  aucun  mot,  ne  le 
diftinguanspas  des Hurons  :  il môre  fur 
vn  petittertre,  furlequel  le  fort  effc  ba- 
fty,&  feva  froidement  affeoirau  pied 
d'vne  croix,  plantçeà  la  porte  du  fort. 
Vn  Huron  bayant  apperceu  ne  fit  pas 
comme  les  François,  il  le  reconnut  ,6c 
s'en  faifitauffi-toft vledépoiiillant  6c  le 
garrottant  ,  6c  le  faifant  monter  auee 
fon  frere  fur  vn  échaffaut  ou  efloient 
tous  les  captifs.  Ce  pauure  garçon  in- 
terrogé  pourquoy  ilfevenoitietter  das  1 
les  feux,  dans  les  marmittes,  6c  dans  les 
eftomachs  des  Hurons  fes  ennemis,  ré¬ 
pondit  qu'il  vouloir  courir  la  mefme 
fortune  que  fon  frere, Scqu'il  auoit  plus 
d'amour  pour  luy,que  de  crainte  des 
tournions.,  gu'il^auroitpeufqufFrirea 
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fon  pais ,  le  reproche  de  l’aùoir  lafche-  - 
ment  abandonné.  Cetteamitié  n’eft 
pas  commune. 

Il  faut  remarquer,  icy  en  paflant  la 
pieté  des  Hurons  Chreftiens.  Quand 
ils  aborderet  les  trois  Riuieres,  &  qu’ils 
vinrent  à  pa  (Ter  deuant  cette  croix  po~ 
fée  àl’entrée  du  forr,ils  commandèrent 
àleursprisôniersde  flechiraucc  eux  le 
genoüil  deuant  cét  arbre  facré ,  voulat  , 
qu’ils  reconulfent  par  cét  abaiflTemêr,la 
grandeur  de  celuy  qui  les  aracheptez 
lur  ce  bois  ,&qu’ils  luy  fiiïent  amande 
honorable,  pour  auoirabbatu  cellequi 
eftoitplantéeprochede  Richelieu. 

Ce  que  les  Poëces  ont  feint  du  rapt 
deGanimedes,eft  fondé  fur  la  hardielle 
des  Aigles,  il  n’y  a  pas  long-temps, que 
i  l’vn  de  ces  grands  oifeaux,  vint  fondre 
fur  vn  ieune  garçon  âgé  de  neuf  ans,  il 
pofa  vnede  fes  pâtes  fur  fon  eipaule,  £c 
|  de  l’autre  il  le  prit  auec  fes  ferres  par 
l’oreille  oppofée ,  ce  pauure  enfant  fe 

i  mit àcrier,&  fon  petit  frere  âgé  de'trois 

ans,  tenant  vn ballon  en  main ,  tafchoit 
de  frapper  l’Aigle  :  mais  il  ne  branfla 
point.  Cela  peut  eftre  l'empefcha  de 
porter  fon  bec  furies  yeux  Se  furie  vi» 
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iji  Relation  de  U  Nouu4le  France , 
laeedecéc  enfant, Scdonnaloifirafon  ) 
perede  veniraufecoutsj  cét  oifeau  en-  [ 
tendant vn bruit  de  voix  humaines^  pa¬ 
rut- vn  petit  eftonné,  mais  ilne  quitta 
pas  fa  prife  :  il  falut  que  le  pere  ,  qui 
eftoit  accouru  ,luy  cafiaftja  cuiffe  ,  ëc  1; 
comme  de  bonne  fortune  il  tenoit  en 
main  vne  faucille,  à  inc  fine temps  que 
céc  Aigle  fe  fentant  bleffé  fe  voulut 
élcuer  ,àmefme  temps  on  luy  coupa  la 
tefte.LesSauuagesdifenr  qu’affez  fou- 
uent  des  Aigles  fe  font  iettés  fur  de§ 
hommes,  qu’ils  enleuent  quelquefois 
des Caftors,&;  des Eturgeonsplus pe- 
fansquedesmoutons:  celanemelçm- 
blep  as  beaucoup  probable  $  quelques- 
vnsdifent  que  ce  font  des  Griffons,  &; 
qu’on  en  aveu  en  ces  contrées  ,ie  m’en 
rapporte. 

le  nefçay  fi  i’ay  autrefois  remarqué, 
qu’vn  François  ayant  tiré  vn  coup  d’ar- 
quebufe  fur  vne  grue,  &  luy  ayant  cafle 
vne  aile,  cét  oiieau  courut  droit  à  luy 
auec  fes  grandes  iambes ,  portant  fou 
bec  corne  vnedemiëlance,versfa  face, 
mais  auec  vné  telle  impetuofité,  qu’il 
couint  au  chaffeur  de  quitter  le  champ 
4e  bataille  a  fonerçnemy, qu’il  vainquif 
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enfin  par  finefle:car  s’eftant  caché  dans 
le  bois ,  &  rechargé  Ton  arquebufe,il 
Fempefcha  non  feulement  de  voler* 
mais  encore  de  courir. 

Dieu  a  donné  delacolereà  tous  les 
animaux  pour  repouifercequileurefk 
contraire  :  iln’eftpas  iufques  aux  tor¬ 
tues  qui  ne  tirent  vengeance  de  leurs 
ennemis:il  y  ena  icy  de  plufieurs  fortes, 
les  vnesontvnegrofle  &  forte  efcaille, 
les autres  Font  plus mince  &  plusdeli- 
licate:  celles-cy,  quin’ontpas  tant  d'ar¬ 
mes  deffenfiues,  font  plus  hardies.  Vu 
François  en  ayantpris  vne  allez gran¬ 
de,  qu’il  penfpitauoirafibmmée,  l’at¬ 
tacha  auec  vne  corde  par  la  queue  la 
iettant  derrière  fon  dos  ,  céc  animal 
quia  la  vie aflez  dure, .reuenantdelen- 
dormiflemët  queles  coups  qu’on  auoit 
defehargez  fur  fa  telle,  luyauoit  caufé, 
empoigneaueefa  petite  gueule  fon  en- 
nerny  par  le  dos ,  mais  fi  viuemenr,  qu’il 
îuyfit  crier  les  hauts  cris jil  lâche  lacor- 
de  pour  faire  tomber  la  tortue,  point 
denouuelle5  elle  demeure penduëpar 
fagueulle  ferrant  de  plus  en  plus ,  làns 
jamais  demordre:enfin  iiluy  fallut  cou¬ 
per  la  teftepour  apaiferfa  colere. 


Relation  de  la  NouuAle  J^rance , 
Terminons  ce  Chapitre  par  vne 
a&ion  ,  d'autant  plus  remarquable  , 
qu’elle  eft  toute  nouuelle  en  ces  con¬ 
trées,  les  vaifTeaux  apportent  tant  de 
boilTons,&:fi  bruflantes,  pour  vendre  » 
àla  dérobée  aux  Sauuages,que  le  de- 
fordre  eftoit  entièrement  lamentable. 
Monfieurd^Ailleboutsnoftrènouueau 
Gouuerneur, y  voulant  aporterreme- 
de,fit  venir  les  Capitaines  des  Sauua* 
ges ,  de  leur  demanda  leurs  penfçes  fur 
ce  fubiet ,  c'efl  vn  ade  de  prudence ,  de 
gouuernèrlespeuplesjparceux-làmef- 
mes  qui  font  de  leur  nation  :  ces  bons. 
Neophites  répondirent ,  qu’il  y  auoic 
long-temps  qu’ils  fouhaittoient ,  que 
l’yurongneriequi  paffela  merdansnos 
vailTeaux^nabordaft  point  leurs  caba¬ 
nes:  mais  qu’ils  nepouuoient  obtenir 
de  leurs  gens,  qu’ils  declaralFent  ceux 
qui  leur  vendoiêt  ces  boiflbnsà  la  four- 
dine.  Il  faut  dont,  repart  Monfieur  le 
Gouuerneur  ,  qu’ils  fubiflent  les  loix, 
qu’on  portera  contre  leurs  excès:  s'y 
eftantaccordé,on  fît  battre  le  tambour 
au  fortir  de  la  grande  Mefle,  en  la  Refi- 
dence  de  Saint  lofeph  :  tous  les  Sauua- 
gespreftent  l'oreille*  les  François  qui 
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eftoient  là  s’affemblent ,  vn  Truche¬ 
ment  tenant  en  main  l’ordonnance  la 
leutauxFrançois,  puislaprefentaa  vn 
Capitaine  Sauuage,luy  in  cerpretant  ce 
qu’elle  vouloir  dire  ,  afin  qu’il  la  pu¬ 
bliai!:  à  fes  gens.elle  portoit  vne  deften- 

cede  la  part  de  Monfieur  le  Gouuer- 
neur ,  &  de  la  parc  des  Capitaines  des 
Sauuages ,  de  vendre  ou  d  achepter  de 
ces  boiflons ,  &  notamment  d’en  pren  - 
dreauecexcés,  furpeinedes  punitions 
portées  dans  l’ordonnance  5  ôc  vn  com¬ 
mandement  à  tous  ceux  qui  auroienc 
quitté  ou  qui  ne  voudroient  point  em- 
brader  la  Foy  5  de  fortir  de  cette  Re  1- 
dence  ,  où  Monfieur  noftre  Gouuer- 
neur  &  les  Capitaines  desSauuagcs  ne 
vouloient  fouffrir  aucun  Apoftat  ,  les 
Sauuages  depuis  le  commencement  du 
monde,  iufques  a  la  venue  des  François 
en  leur  pafs,  n’ont  ianaais  fceu  quec  e- 
ftoit  de  deffendre  fi  folemneilement 
quelquechofe  a  leurs  gens,  fous  aucu¬ 
ne  peine  pour  petite  qu’elle  foie  *,  ce 
font  peuples  libres,  qui  fe  croyent  tous 
£ufli  grands  feigneurs  les  vns  que  les 
autres ,  6c  qui  ne  dépendent  de  leurs 
çjiefs  5  qu’autant  qu’il  leur  plaift*  Ce* 


Relation  delà  Nouuelle  France, 
pendant  le  Capitaine  harangua  force¬ 
ment  pour  autant  qu'il  connoiïïoit  . 
bien  ,  que  les  Saunages  ne  reconnoi-  j 
ftroient  pas  bien  les  deffences  faites  f 
parvn  François, il  répéta  plufieursfois  j 
ces  paroles  :  ce  n’eft  pas  feulement  le  j 
Capitaine  des  François  qui  vous  parle, 
ce  font  tels  tels  Capitaines,  dont  il  ® 
prononça  les  noms,c;eft  moy  aueceux 
qui  vousaflûre  que fiquelqu’vn  tombe 
dan  s  1  es  fa  u  tes  d  effen  d  u  iis ,n  o  u  s  l’a  ba or¬ 
donnerons  aux  loix,  le  aux  façons  de 
faire  des  François.  Voila  le  plus  bel 
acte  public  de  îurifdidion  ,  qu'on  ait 
exerce  parmy  les  Sauuages , depuis  que 
ie  fuis  en  ce  nouceau  Monde.  Il  eftbou 
de  les  réduire  petit  à  petit  fous  les  or¬ 
dres  de  ceux  que  Dieu  a  choifis  pour 
commander  •  car  encor  que  la  libertç 
foitla  première  de  toutes  les  douceurs 
de  la  viehumaine,  neantmoins  comme 
elle  peut  degenerer  en  la  liberté  ,  ou 
pluftoften  la  diffolution  d’Afnes  Sau¬ 
nages,  il  la  faut  regler  ,&la  foumettre 
auxloix  émanées  de  laloy  eternelle. 

Pour  le  commandement  qui  eftojt 
fait  aux  Apofhts  de  fortir  de  la  Refi- 
dence  de  faint  lofeph  >  Paul  Iefouehar* 
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nommé  vulgairement  le  Borgne  de 
Hile ,  fe  crouua  vn  petit  eftonné:  car 
comme  il  ne  faifoit  pas  profeffion  du 
Chriftianifrne,il  voyoit  bien  que  cela 
s’adrefloit&àluy,  ôtiquelquesautres. 
Noël  Negabamat,  l’vn  de  nos  braues 
Capitaines  Chreftiens,  le  voyant  tout 
penfif  ,  luy  dit ,  il  y  a  tant  d  années 
5queie  ce  prefle  de  te  rendre  à  Dieu  ,  & 
d’embrafler  fortement  lapriere,  &  tu 
n*as  jamais  donné  de  parole  aflliree  , 
parle  maintenant:  car  ie  te  déclaré  en 
bonne  compagnie,  que  ie  neveux  per- 
fonne  auprès  de  moy  qui  ne  croye  for¬ 
tement  en  Dieu.  le  traite  comme  iay 
autrefois  defiré  qu’on  me  traitaft.  Le 
Perele  feune  m’mftruifant ,  nVéprou- 
ua  vn  allez  long-temps ,  ie  luy  en  iça- 
uois  bon  gré|,  mais  enfin  ,  comme  ic 
pris  refolution  d  embrafler  véritable¬ 
ment  la  Foy,ie  luy  dy  >  monPere  ,ie 
n’ay  point  deux  langues ,  mon  cœur  ôc 
ma  bouche parléç  vn  mefme  langage5ie 
t’afleure  que  c’eft  tout  de  bon  que  ie 
Croyen  ceiuy  qui  atout  fait,  ie  ne  fçay 
pas  lefatunmais  fi  jamais  ie  me  demens 
«le  cette  parole, chafle-moy  bien  loin 
d*icy0  Voila  ce  que  ie  demandayauPe^ 
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rei  St  c’eft  cela  mefme  qu’on  te  veut 
donner^ouure  ta  bouche, &laiffefortir 
nettement  ce  qui  eft  caché  dans  ton 
coeur,  ce  pauureiiommes  quia  fi  fou* 
lient  tonné  dans  les  aflemblées  de  fes 
Gens 3  répondit^  qu’il  n’auoit  point  de 
parole  que  fes  gens  ne  fuflent  retour^ 
nez  de  la  guerre  *  mais  on  luy  fit  bien 
entendre  5  que  s’il  perdoit  la  parole  * 
qu’il  deuoit  trouuer  fes  pieds  $  on  dit  le 
mefme  àvnauttequiauoit  deux  fem¬ 
mes,  qui  en  quitavne  bien-toft  apres* 
Bref,  ils  ontdonnétousdeuxquelque 
efperancede leurs Conueffion.*ie  prie 
noftre  Seigneur  qu’il  leur  ouure  les 
yeux.  Lafnperbe,qui  eftle  plusgrand 
vicedeTefprit  ,&la  luxure ,  qui  eft  le 
plus  vsllain  péché  delà  chair,font  deux 
obftacles  à  la  Foy,6c  à  la  vraye  péni¬ 
tence. 


